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Quartier de la Courrouze à Rennes
	 	 	 	 ├ Climat océanique, Pluviométrie d’environ 700 mm/an

Exemples de quartiers européens

©  Étude Arene 2009R
é

cup



é

ration








 
et


 

utilisation















 

de


 
l

’eau



 

de


 
pluie







 
dans





 

les



 

P
E

D

Le lancement du projet a débuté dès 2002. 
La première pierre a été déposée en 
2008 et les premiers logements devraient 
être livrés courant 2009. Le projet doit 
se terminer en 2020. Il consiste en 
l’aménagement de 89  ha, dont 40  ha 
d’espaces verts, et la création de 4 700 
logements.

En termes de gestion de l’eau l’objectif 
était de ralentir et de contenir les rejets 
en eau pluviale. Les principes retenus 
consistent à stocker les eaux de pluie 
dans des noues paysagères (technique 
de drainage et de rétention de l’eau 
qui peut prendre l’aspect d’un simple 

vallonnement ou d’un fossé de rétention), 
des bassins de rétention à sec enherbés 
où des bassins en eau qui existent sur 
le site.

L’emprise au sol des surfaces 
imperméabilisées sera réduite : pose 
de toitures terrasses végétalisées, et de 
chaussées à structure réservoir.

Sur l’ensemble de la ZAC le débit de 
restitution au réseau d’eau pluvial est 
limité à 3/s/ha.

La réutilisation des eaux de pluie est 
étudiée pour chaque forme urbaine.

Vue 3D du futur quartier de ma Courrouze

Source :
http://www.lacourrouze.fr/

Atouts
• �Maîtrise du ruissellement (3 l/s/ha maximum) : noues, bassin sec 

et en eau
• �Réutilisation des eaux de pluie à l’étude

Faiblesse

• �Coût
• �Procédés qui peuvent faire appel à une technologie  

« complexe » notamment pour les chaussées  
à structure réservoir.

• �Contraintes réglementaires autorisant la récupération d’eau de 
pluie pour l’usage non alimentaire uniquement
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Quartier Vauban de Freiburg, Allemagne
	 	 	 	 ├ Climat océanique, Pluviométrie d’environ 800 mm/an

Exemples de quartiers européens
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L’ancien casernement militaire de 
Freiburg, après avoir été utilisé comme 
camp de réfugiés, a été réhabilité en 
« quartier Vauban » suite à un concours 
d’architecture. La particularité de ce 
quartier est d’avoir associé les citoyens 
durant toutes les phases de réalisation 
du projet.

Ce projet s’étend sur environ 40 ha et 
prévoit la création de plus de 2000 
logements (individuels et collectifs).

Outre la gestion durable des énergies 
(panneau solaire, co-génération), la 
gestion durable de l’eau a été intégrée 
dès la conception du projet. La priorité 
a été donnée à l’infiltration des eaux 
pluviales. Celles-ci s’écoulent dans des 
rigoles à l’air libre avant d’être collectées 
dans deux fossés. Des puits d’infiltration 
remplis de graviers permettent de 

traverser la couche de sol imperméable 
en surface avant de rejoindre la nappe 
située entre 1.4 et 4 m.

En parallèle le groupe de citoyens 
« habitat et travail » a mis en place un 
concept d’assainissement écologique 
grâce à un système combiné de toilettes 
sous vide. Les «  eaux noires  » sont 
ensuite collectées vers un réacteur 
biologique qui produit du biogaz utilisé 
pour la cuisson. Les «  eaux grises  », 
provenant de la salle de bain et de la 
cuisine, sont quant à elles filtrées et 
réutilisées pour l’arrosage du jardin. La 
consommation d’eau est ainsi diminuée 
de 50  %. Initialement la filtration des 
eaux grises était assurée par un filtre 
à sable aéré. Suite à des problèmes 
de maintenance, une filtration de type 
membranaire a été mise en place.

Atouts

• �Diminution de 50 % de la consommation d’eau
• �Maîtrise du ruissellement : l’ensemble des eaux pluviales 

ruisselées est re-infiltré
• �Réutilisation des eaux grises pour d’autres usages comme 

l’arrosage
• �Limitation de la consommation d’eau dans les toilettes grâce au 

système sous vide

Faiblesse

• �Coût
• �Technicités industrielles complexes
• �Filtration membranaire, systèmes de pompage, systèmes 

d’évacuation sous vide, … nécessitent un raccordement au 
réseau électrique ou à une source électrogène.

• �Contraintes réglementaires autorisant la récupération d’eau de 
pluie pour l’usage non alimentaire uniquement

Membrane-Filter-Module
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Quartier BedZed, Angleterre
	 	 	 	 ├ Climat océanique, précipitation annuelle d’environ 600 mm

Exemples de quartiers européens
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BedZEd : Beddington Zero Energy (fossil) 
Développement est un quartier de 1.7 ha, 
construit dans la ville de Sutton située au 
sud de Londres, sur la base d’un apport 
neutre en carbone. Ce quartier comprend 
82 logements, 2 500  m2 de bureaux et 
commerces, et des espaces de loisirs 
et santé (centre sportif, espaces verts, 
centre médico-social…).

Les constructions ont débuté en 2000, 
et les logements ont été livrés courant 
2002.

En termes de gestion des eaux, un 
des objectifs du projet était de réduire 
de 50  % la consommation en eau par 
personne (75 l/j contre 150 en moyenne 
en Angleterre). Pour ce faire plusieurs 
solutions ont été mises en œuvre :

- �équipements des habitations avec des 
appareils à faible consommation d’eau : 
machine à laver ne consommant que 
39 l d’eau contre 100 traditionnellement, 

pose de chasse d’eau à double débit 
(2 et 4  l – gain attendu de 11  m3/an/
habitant),

- �installation de baignoire de plus faible 
contenance, utilisation de réducteur 
de pression (gain attendu de 11 m3/an/
habitant pour les douches).

Afin de réduire le ruissellement des 
eaux, des graviers sont incorporés dans 
le revêtement de surface des parkings, 
les eaux de pluies sont en partie 
récupérées et stockées. Une station de 
traitement des eaux usées (par boues 
activées) a été installée sur le site. L’eau 
traitée est ensuite recyclée.

20 % de la consommation en eau sur le 
site de Bedzed provient de l’utilisation de 
l’eau de pluie et de l’eau recyclée (cette 
eau sert à alimenter les chasses d’eau 
et arroser les jardins).

Atouts

• �Diminution de 50 % de la consommation d’eau
• �Maîtrise du ruissellement : récupération des eaux de pluie, 

revêtement des parkings
• �Réutilisation des eaux usées après traitement par boues activées 

(pour arrosage, chasse d’eau)
• �Limitation de la consommation d’eau : appareil électroménager 

choisi pour leur faible consommation d’eau, réducteur de 
pression, chasse d’eau double débit

Faiblesse

• �coût (+15 à 20 % à la construction par rapport à un habitat 
traditionnel)

• �Procédé industriel complexe qui doit être pensé très en amont 
(réutilisation des eaux usées, double circuit d’eau…)

• �Contraintes réglementaires autorisant la récupération d’eau de 
pluie pour l’usage non alimentaire uniquement 
uniquement

Atouts

• �Diminution de 50 % de la consommation d’eau
• �Maîtrise du ruissellement : récupération des eaux de pluie, 

revêtement des parkings
• �Réutilisation des eaux usées après traitement par boues activées 

(pour arrosage, chasse d’eau)
• �Limitation de la consommation d’eau : appareil électroménager 

choisi pour leur faible consommation d’eau, réducteur de 
pression, chasse d’eau double débit

Faiblesse

• �coût (+15 à 20 % à la construction par rapport à un habitat 
traditionnel)

• �Procédé industriel complexe qui doit être pensé très en amont 
(réutilisation des eaux usées, double circuit d’eau…)

• �Contraintes réglementaires autorisant la récupération d’eau de 
pluie pour l’usage non alimentaire uniquement 
uniquement

Source :
http://carfree.free.fr/index.php/2008/02/28/bedzed-un-
ecoquartier-durable-au-sud-de-londres/
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POUR ALLER PLUS LOIN

	 Quartiers durables – Guide d’expériences européennes – ARENE Ile-de-France – IMBE – 		
	 avril 2005

	 Grande Bretagne : les yeux du monde tournés vers BedZed – Isabelle Audet – La Presse 		
	 Londres

	 http://www.promethee.be/bati_pos. htm
	 BedZED, un quartier « zéro émission » au sud de Londres – Églantine Fichet – David Bouvier - 	
	 Agence de développement et d’urbanisme de Lille Métropole.

	 La difficile naissance des éco-quartiers – Yannick Nodin – Le moniteur (09/2006)

	 http://www.lemoniteur.fr/btp/amenagement/difficile_naissance_eco_quartiers. htm
	 Gestion durable de l’eau dans le quartier Vauban de Freiburg, Allemagne – Arne Panesar  
	 & Jörg lange – GRAIE – Cycle des conférences aménagement et eaux pluviales – Juin 2003.

	 La Courrouze, un éco-quartier aménagé par Rennes Métropole

	 http://www.lacourrouze.fr/un-eco-quartier,150687,fr. html
	 Site dédié au projet de la Courrouze

	 http://www.lacourrouze.fr
	 http://www.rennes-metropole.fr/demarche-environnementale-de-la-courrouze,73546,fr. html
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Résumé

Dans une situation où l’offre en eau potable peut être insuffisante (l’été, pendant la saison sèche 

en Guadeloupe…), et où moins de 10 % de l’eau potable utilisée correspond aux besoins pour 

la boisson et l’alimentation, l’État propose des aides (crédit d’impôt) aux particuliers pour la 

mise en place de dispositifs de récupération des eaux de pluie. Il est mis en place un crédit 

d’impôt aux particuliers pour l’acquisition d’équipement de récupération d’eau de pluie,  

(25 % plafonnés à 8 000 €).

Conformément à l’arrêté du 21 août 2008, l’usage de ces eaux est à vocation non alimentaire 

uniquement. La Guadeloupe et la Réunion ont notamment publié un référentiel technique sur 

la récupération des eaux de pluies. Outre l’aspect économique, l’intérêt écologique se 

justifie par la diminution du prélèvement sur le milieu (eaux souterraines et de surface) 

et énergétique (pompage, traitement, transport et distribution). La récupération 

d’eau de pluie permet également la maîtrise du ruissellement dans les zones 

où l’imperméabilisation est importante. Du point de vue de la conception, 

les cuves sont soit enterrées soit posées en extérieur. Elles sont 

généralement en polypropylène et plus rarement en ciment (coût 

plus important). Elles disposent toujours d’un trop plein. Elles 

peuvent être équipées de filtre primaire (type tamis). 

L’entretien doit être régulier pour éviter le 

développement bactérien.

Localisation France et Dom-Tom

Climat

En métropole : climat océanique/ Continental Pluviométrie  
~700 mm/an Tropical (Guadeloupe-Réunion…) Pluviométrie 
globalement >1 000 mm/an avec 2 saisons marquées (sèche et 
humide)

Contexte de l’accès 
à l’eau potable Accès à l’eau potable sur la globalité du territoire.

Technique de récupération 
des eaux de pluie

Fait l’objet de guides techniques et d’un arrêté (21/08/2008 – 
récupération des eaux de pluie et usage à l’intérieur et extérieur 
des bâtiments).

Usages Tous usages hors consommation humaine

Origines
de la pratique Chez les particuliers et dans les bâtiments publics

Fabrication du dispositif de 
récupération d’eau pluviale

Le dispositif à mettre en œuvre chez les particuliers fait
l’objet de guides.

Maturité du dispositif En France, cette pratique est relativement récente.

Coût

Une installation de réutilisation des eaux pluviales destinées
uniquement à des usages extérieurs coûte de l’ordre de
2000e. Compter environ 3000e avec une utilisation
intérieure (toilettes)

Initiative Crédit d’impôt pour les particuliers. Financement des agences  
de l’eau pour les actions collectives

Localisation du territoire français :  
Métropole et DOM-TOMm
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Exemples de récupération individuelle
Métropole, DOM-TOM

©  Étude Arene 2009
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Très positif
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PERFORMANCES DU DISPOSITIF DE RÉCUPÉRATION DES EAUX DE PLUIE

Quantité
Dépend notamment de la surface du toit sur lequel l’eau est récupérée, de la pluviométrie  
annuelle et du type de toit (les toits végétalisés ont des rendements moindres)

Qualité
Cette eau n’est pas destinée à la consommation humaine. Dans les guides techniques il est 
recommandé d’installer des dispositifs de dégrillage (les eaux récupérées depuis les toits en 
fibrociment ou à base de goudron présentent des risques sanitaires).

APPROPRIATION DE LA TECHNIQUE

Acceptabilité sociale de la technique de récupération d’eau pluviale
En France, les éléments permettant ce type d’installation sont disponibles dans les magasins 
de bricolage accessibles au grand public. Répartition géographique de la technique et nombre 
d’usagers

Répartition géographique de la technique et nombre d’usagers
Développement en cours mais en retard par rapport à d’autres pays (Allemagne, Suisse, …)

PARAMÈTRES TECHNIQUES

Complexité de la technique
En France, les éléments nécessaires sont facilement accessibles.

Entretien, maintenance
L’article 4 de l’arrêté du 21/08/2008 stipule que le propriétaire est soumis à obligation d’en-
tretien : évacuation des refus de filtration, tous les semestres : il doit vérifier la propreté des 
équipements, le cas échéant le bon fonctionnement du système de déconnexion, tous les ans, 
le propriétaire doit : nettoyer les filtres, nettoyer la cuve (à désinfecter), manœuvrer les vannes 
et robinet. De plus, un carnet sanitaire doit être tenu à jour.

Durabilité, solidité du dispositif
Les installations construites sont pérennes

PARAMÈTRES ÉCONOMIQUES

Prix de vente du dispositif, coûts et disponibilité des matériaux
Pour des petites cuves ( 1 m3), une installation de réutilisation des eaux pluviales destinées 
uniquement à des usages extérieurs coûte de l’ordre de 2000 €. Compter environ 3 000 € avec 
une utilisation intérieure (toilettes).
Pour des usages plus importants, il faut compter de l’ordre de 2 500 à 4 000 € pour une cuve 
enterrée de 5 à 10 m3 (les équipements connexes – pompes, siphons, filtres… – coûtent envi-
ron 1 000 à 1 500 €)

Coûts d’entretien
Ils sont limités : peu de pièces à changer.

Économies réalisées par les foyers, par rapport à d’autres sources d’approvisionnement  
en eau

Les coûts d’investissement restent élevés par rapport à l’économie réalisée.

FILIÈRE D'APPROVISIONNEMENT

Accès à des financements pour l’installation du dispositif de REP
Il existe des dispositifs d’aide – crédit d’impôt (valable jusqu’au 31/12/2009) pour les particuliers
Financement des Agences de l’eau pour les actions collectives.

Accès à des formations techniques pour la construction des dispositifs de REP
En France, dans les magasins de bricolage…

PÉRENNITÉ DU SYSTÈME ET DU SERVICE

Existence d’une filière de fabrication locale artisanale ou industrielle
Ce type de produit est de plus en plus présent dans les grandes enseignes de bricolage.

Sensibilisation, formation, précautions pour le traitement de l’eau et entretien du système
Les agences de l’eau en métropole et les organismes similaires dans les DOM-TOM communi-
quent de plus en plus sur les techniques de récupération. Les principaux objectifs sont l’écono-
mie d’eau et la maîtrise du ruissellement.

Qualité et durabilité des autres éléments du système (gouttières…)
Éléments a priori durables (dans un contexte d’utilisation en France).

Avantages et limites de la technique « France »
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Principe

La citerne est un réservoir qui peut être 
enterré ou non, permettant la collecte 
des eaux pluviales de toiture. Il existe 
plusieurs types de citernes : citerne 
extérieure en polypropylène, citerne 
enterrée en polypropylène, en ciment 
ou en acier. L’évacuation peut s’effectuer 
vers un exutoire par l’intermédiaire d’un 
tuyau permettant la vidange du volume 
stocké.

Ces ouvrages sont en fait des réservoirs 
strictement équivalents à des bassins 
de retenue étanche avec un débit de 
fuite nul. Le choix de cette technique 
se fait dans le cas d’une capacité 
d’infiltration très réduite, le stockage 
devant alors être assez important. Le 
surdimensionnement du volume de la 
citerne ou du collecteur permet de créer 
une réserve d’eau pour réutilisation 
ultérieure (arrosage, eau de lavage pour 
la voiture…).

Conception

Des citernes standardisées peuvent être 
utilisées. Dans ce cas, il faut choisir une 
capacité volumique au moins égale à celle 
déterminée lors du dimensionnement. 
Il est aussi possible de fabriquer un 
réservoir maçonné ou d’utiliser des 
éléments déjà préfabriqués. La surface 
supportant charges et contraintes (terre 
végétale, terrasse…) doit être armée et 
dimensionnée en conséquence.

La citerne sera autant que possible 
divisée en deux compartiments, le plus 

petit (10 à 20 % du volume total) servant 
de décanteur avant déversement dans 
le grand compartiment.

On place un filtre dit primaire avant 
l’entrée dans la citerne afin d’éviter 
que les feuilles ou des petits animaux 
ne tombent dans la citerne. Il faut 
veiller à nettoyer régulièrement les 
filtres. La citerne de rétention doit 
préférentiellement être disposée à côté 
de la maison, à 3 mètres des fondations 
ou dans une cave en veillant à la stabilité 
de l’édifice.

Si les réservoirs sont enterrés, la 
présence d’arbres à côté pose problème 
du fait car que le développement 
des racines risque d’endommager la 
fondation ou le revêtement souterrain 
des citernes, entraînant des fissures et 
des fuites.

La présence de sol dur compact ou 
rocailleux est un avantage pour la 
construction de citernes. Des fissures 
peuvent apparaître plus facilement 
lorsque les fondations reposent sur des 
sols qui peuvent s’affaisser, se gonfler 
ou se rétrécir.

Descriptif technique d’une ’installation type (source : Grand Lyon)
	 	 	 ├ �La mise en place d’une citerne technique est adaptée pour la gestion 	

des eaux pluviales d’un particulier. La citerne est un ouvrage qui se situe 
entre la zone d’apport et la zone d’évacuation des eaux

Exemples de récupération individuelle
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Exemples de récupération individuelle

POUR ALLER PLUS LOIN
	
	 Région Guadeloupe - Référentiel technique de l’aide régionale aux systèmes de récupération des eaux de pluies

Récupération et utilisation de l’eau de pluie dans les opérations de construction – Retours d’expériences et 
recommandations –

ARENE Ile-de-France – CSTB (ouvrage non daté)

Office de l’eau – Réunion – Guide technique : La récupération d’eau de pluie

Audrey Perraud – ENGREF – SAFEGE – 12/2005 – Synthèse technique – « la réutilisation des eaux pluviales 
en milieu urbain »

www.agroparistech.fr/IMG/pdf/perraud.pdf
http://www.grandlyon.com/Gestion-des-eaux-pluviales.3559.0.html
Arrêté du 21 août 2008 relatif à la récupération des eaux de pluie et à leur usage à l’intérieur et à l’extérieur des 
bâtiments.

A.  Baillieux et P.  Finaud-Guyot - Récupération des eaux pluviales : Etat des lieux et pratique en France – 
Polytech’Montpellier –

Office international de l’eau

Réalisation

Aucune difficulté majeure.

Dans tous les cas, une trappe doit 
permettre de nettoyer l’intérieur de la 
citerne. Cet entretien doit assurer que 
la citerne fonctionne correctement (pas 
d’obstruction des orifices de vidange). 
Un trop plein doit être prévu pour 
permettre d’évacuer l’eau excédentaire. 
Les réservoirs de stockage doivent avoir 
un couvercle hermétique qui ne laisse 
pas passer la lumière.

Entretien

L’entretien doit être régulier pour éviter 
les développements bactériens. Dans le 
cas de citernes enterrées, les pré-filtres 
doivent être nettoyés annuellement. La 
fonction hydraulique de cette structure 
doit être rappelée en permanence aux 
usagers par affichage et inscription 

dans des documents réglementaires 
(règlements de copropriété…). 
Idéalement, la citerne doit être vidangée 
et nettoyée chaque année ou du moins 
tout les 3 ou 4 ans. Les gouttières doivent 
être nettoyées régulièrement afin de 
parer à l’accumulation de feuilles ou de 
boue. La vidange consiste à pomper ou 
à laisse s’écouler l’eau par le robinet et, si 
nécessaire, à faire aspirer le fond vaseux 
par un camion-citerne de vidange. Les 
collecteurs de stockage nécessitent des 
mesures d’entretien spécifiques comme 
le nettoyage 
des organes 
de régulation 
et le nettoyage 
du collecteur.
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Technique de récupération des eaux  
de ruissellement de toitures
Guyane

Source :
http://www.tlfq.ulaval.ca/axl/europe/Europe-MAP.htm

Résumé

Contrairement aux bourgs des communes bordant le fleuve Maroni, les villages les plus isolés ou  

« campus » n’ont pas accès au système de distribution d’eau potable. Les forages sont très éloignés 

des zones habitées, voire inexistants. La seule source d’eau disponible étant l’eau du fleuve, 

les populations de ces villages ou «  campus  » ont donc développé des dispositifs de 

récupération et de stockage de l’eau de pluie pour faire face aux besoins en eau des 

foyers, notamment en eau de boisson. L’eau est collectée depuis les toitures vers un 

récipient de type seau, bassine, fût d’essence ou tuff tank. Le tuff tank est le plus 

utilisé et est parfois mutualisé entre les habitations. Il est équipé ou non d’un dispositif 

de filtration « artisanal » : en général un simple morceau de tissu. La taille des pores 

ne permet pas de retenir les micro-organismes. Les analyses réalisées montrent 

donc une contamination bactérienne quasi systématique tandis que pour les métaux 

les valeurs réglementaires sont dépassées pour le plomb et le fer. Par ailleurs, les 

défauts d’étanchéité du tuff tank conduisent au développement des larves de 

moustiques. Afin d’y remédier des solutions ont été étudiées (étude DSDS et 

NBC). Il s’agit de la fermeture totale du réservoir, la filtration grossière (tamis 

+ moustiquaire) et le recours à l’utilisation complémentaire d’un filtre en 

céramique micro-poreuse dit « filtre brésilien ». Ce dernier s’avère 

être une solution efficace (pores < 1μm retenant les bactéries 

et parasites) peu coûteux et proposé sur les marchés 

brésiliens. Ces acteurs participent à la fourniture et 

à l’installation des systèmes.

Localisation GUYANE, Zone ouest, le long du fleuve Maroni

Climat Équatorial humide
Pluviométrie : 2 500 à 3 000 mm/an

Modes
d’approvisionnement

en eau existants

Absence d’adduction d’eau dans les villages appelés
« campus » (50 % des habitants du fleuve Maroni).

Technique de récupération 
des eaux de pluie

Ruissellement sur les toitures et stockage dans des seaux,
bassines, fûts d’essence et « tuff tanks ».

Usages Domestiques, dont alimentation.

Origines
de la pratique Locale (hors bourg).

Fabrication
Tuff tank en polyéthylène en provenance du Surinam
et fabriqué à Trinidad (Non agréé contact alimentaire NF).
Capacité de 2 m3 en moyenne.

Mise en œuvre Installation locale

Coût 100 € contre 1 100 € pour un réservoir agréé NF.

Initiative Projet initial piloté la DSDS de Guyane associé au bureau
d’études NBS (http://www.nbcsarl.com)
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Pas  
d’information

©  Etude Arene 2009R
ecup





é

ration








 
et


 

utilisation















 

de


 
l

’eau



 

de


 
pluie







 
dans





 

les



 

P
E

D

Très positif

90

Avantages et limites de la technique « de récupération d'eau de pluie »

PERFORMANCES DU DISPOSITIF DE REP

Quantité
Dépend de la pluviométrie, les deux tiers des tuff tank installés ont une capacité de 2 m3. 
Compte tenu de la surface collectée (toitures) et du volume de stockage disponible (cuves de 
2 m3), les rendements sont bons.

Qualité
L’eau collectée et analysée présente une contamination bactérienne quasi permanente pour les 
réservoirs ouverts partiellement. La tendance s’inverse pour les réservoirs fermés totalement.
D’un point de vue de la contamination métallique, les eaux présentent des traces de contami-
nation consécutivement au ruissellement sur les toits en tôle.

APPROPRIATION DE LA TECHNIQUE

Acceptabilité sociale de la technique de récupération d’eau pluviale
Cette technique est relativement simple et nécessite juste le raccordement des gouttières à la 
cuve. Elle est développée par les populations locales. Les cuves et les filtres brésiliens sont 
importés depuis les pays limitrophes (Surinam et Brésil).

Répartition géographique de la technique et nombre d’usagers
Cette pratique est réservée aux habitants des « campus » à proximité du fleuve Maroni n’ayant 
pas accès à l’eau potable et distants des captages souterrains (50 % de la population du 
fleuve). La récupération d’eau de pluie constitue une alternative à l’utilisation de l’eau du fleuve 
fortement contaminée.

PARAMÈTRES TECHNIQUES

Complexité de la technique
La technique n’est pas complexe et ne nécessite pas de source d’énergie externe. Le système 
se compose de la source de collecte (toiture en tôle le plus souvent) de gouttière (tôle ou pvc), 
d’un filtre brésilien (rare), d’une moustiquaire ou d’un simple morceau de tissus ou dans la 
majorité des cas, et d’un réservoir de stockage.

Entretien, maintenance
La taille des « pores » des filtres (qu’ils soient constitués de linge en coton, en acrylique ou en 
tissu de moustiquaire) empêche les gros éléments (feuilles, poussières, animaux grimpants et 
volants et déjections aviaires) de rejoindre le réservoir. Elle ne permet évidemment pas de re-
tenir les micro-organismes de types parasites, bactéries ou virus. Ces filtres de fortune doivent 
être entretenus et remplacés régulièrement.

Durabilité, solidité du dispositif
La durée de vie d’une installation de ce type est importante.

PARAMÈTRES ÉCONOMIQUES

Prix de vente du dispositif, coûts et disponibilité des matériaux
Les matériaux sont disponibles localement (tôle, tissus, moustiquaires) ou dans les pays limitro-
phes (filtre brésilien, tuff tank) Il est donc aisé de s’en procurer mais cela à un coût (50 € pour 
l’acheminement d’un tuff tank depuis le Surinam). Le coût d’une installation est estimé à 250 € 
environ.

Coûts d’entretien
L’entretien des filtres doit être régulier mais ne génère pas de coût important.

Économies réalisées par les foyers, par rapport à d’autres sources d’approvisionnement en eau
Cette technique est installée dans les endroits où il n’y a pas d’autres sources d’alimentation en 
eau potable. Pour les populations isolées, cette technique est une alternative à l’eau du fleuve 
fortement contaminée.

FILTRE D'APPROVISIONNEMENT

Accès à des financements pour l’installation du dispositif de REP
Financement régional ? Associations ?

Accès à des formations techniques pour la construction des dispositifs de REP
DSDS de Guyane et Bureau d’études NBS à l’origine du développement du suivi et de l’amélio-
ration de la technique. Participation à l’approvisionnement et à la l‘installation des systèmes.

PÉRENNITÉ DU SYSTÈME ET DU SERVICE

Existence d’une filière de fabrication locale artisanale ou industrielle
Filière locale au travers des pays producteurs des Tuff-tanks et des filtres céramiques (Brésil)

Sensibilisation, formations, précautions pour traitement de l’eau et entretien du système
La principale recommandation pour utiliser l’eau collectée à des fins alimentaires est l’utilisation 
d’un filtre céramique afin de diminuer le risque de contamination bactérienne.

Qualité et durabilité des autres éléments du système (gouttières…)
Le point de puisage est situé au plus proche de point de collecte. Dans la mesure du possible, 
Il est préférable que les toitures ne soient pas couvertes de végétation. Il est préférable d’utili-
ser rapidement l’eau stockée afin de limiter le risque de prolifération bactérienne

Très positif
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Technique de récupération des eaux  
de ruissellement de toitures

Afin d’améliorer la qualité de l’eau 
collectée puis stockée, un certain nombre 
de préconisations sont nécessaires, à 
savoir, pour chaque élément (source : 
étude DSDS et NBC) :

Toiture :

Absence de végétation au-dessus de 
toit afin d’éviter l’amenée de débris 
et favoriser l’effet bactéricide du 
rayonnement solaire (UV). En revanche 
cela pose des problèmes pour la 
climatisation des habitations.

Le type de surface qui parait le plus 
approprié à la récolte d’eau de pluie est 
la tôle non peinte.

Gouttière :

Le système de collecte doit être simple 
est sans point bas et non accolé sous 
le toit (nettoyage aisé). La tôle est 
préférée au PVC, car sa rigidité assure 
une meilleure résistance aux UV et à la 
température.

Stockage : « dispositif de base »

Un dispositif amélioré composé d’un 
tamis (grille fine) et d’une moustiquaire 
permet de recueillir une eau moins 
chargée en particules organiques 
(feuilles, poussières…). Par ailleurs, un 
système complémentaire d’évacuation 

du trop plein est également préconisé. 
Ce dispositif évite la stagnation des eaux 
et donc la prolifération de moustiques à 
la base du réservoir. Il s’agit de planches 
et de gravillons assurant une meilleure 
infiltration dans le sol à l’aplomb du 
robinet de distribution et de l’évacuation 
du trop plein.

Stockage : Dispositif « amélioré »

Un autre étage de filtration est 
proposé en série afin de sécuriser 
le système d’alimentation destiné à 
la consommation. Il s’agit d’un filtre 
en céramique microporeuse appelé 
communément «  filtre Brésilien  ». Le 
risque de colmatage reste faible en 
raison de l’élimination des matières en 
suspension lors de la première étape de 
filtration. Initialement vendu en Guyane, 
l’acquisition de ce filtre n’est aujourd’hui 
possible qu’au Brésil. 
Ce filtre vaut entre 20 
et 30 € sur le marché 
Brésilien.

Le principal avantage 
de ce filtre est que son 
pouvoir de coupure 
(environ 1 m) permet de 
retenir les bactéries.

Réflexion sur les voies d’amélioration du dispositif :
	 	 	 	 ├ �Cette technique est relativement simple et ne nécessite pas de 

source d’énergie. L’acceptation locale est forte. En Guyane, la 
société NBC participe ponctuellement à l’acheminement et l‘installa-
tion du système de récupération.

Coût du dispositif

Équipements	 Coût estimatif

Tuff Tank + livraison	 100 € + 50 €

Socle cimenté (2 sacs de ciments et des fers à béton	 30 €

Gouttière en tôle pliée (4 m x 1 m)	 30 €

Tamis 	 20 €

Moustiquaire (1 m2)	 10 €

	 Total	 240 € TTC
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Technique de récupération des eaux  
de ruissellement de toitures

VISION développement durable et environnement : améliorer l’accès à l’eau, 
pour la boisson, dans les villages les plus isolés.

Les villages les plus isolés ou « campus », bordant le fleuve Maroni, n’ont pas accès au 
réseau de distribution en eau potable. La seule source d’eau disponible étant l’eau du 
fleuve, les populations de ces villages ont développé des dispositifs de récupération

et de stockage de l’eau de pluie pour faire face aux besoins en eau des foyers, 
notamment en eau de boisson.

L’avantage du Tuff Tank est l’existence d’une production régionale (Surinam) et que les 
familles peuvent stocker un volume d’eau plus important, leur permettant de couvrir 
leurs besoins en eau de boisson, compte tenu de la pluviométrie locale. Cette technique 
peut être utilisée dans des contextes climatiques similaires où la pluviométrie est 
moyenne et les pluies réparties sur 3-4 mois de l’année.

Le dispositif est encore coûteux pour les populations les plus démunies. Cependant 
son installation ne nécessite pas une technicité très élevée.

AXES de renforcement des capacités dans le cadre des 
actions de coopération décentralisée :
Enjeu sanitaire : garantir une eau sûre pour la boisson

	 • �étudier la possibilité de mise en place d’un dispositif « amélioré » avec un 
système de filtration de type « filtre céramique » et une étanchéité adaptée 
réduisant la teneur en bactérie des eaux collectées ;

	 • �mettre en place un programme de sensibilisation et d’éducation sanitaire.

Enjeu social pour l’accès à cette technique, même pour les plus démunis :

	 • �étudier la possibilité de systèmes de micro crédit ou d’étalement du paiement, 
pour que les familles puissent acquérir le système de récolte des eaux de 
pluie ;

	 • �étudier la possibilité de systèmes collectifs, voire publics, plus grands, 
permettant de répartir le coût d’achat entre plusieurs familles. Étudier 
également les possibilités de gestion de ces eaux de pluie afin de garantir une 
très bonne qualité de l’eau (contrôles réguliers, traitements) et possibilité de 
revente d’eau à des coûts modiques, permettant aux familles ne bénéficiant 
pas d’approvisionnement en eau potable d’avoir accès à une eau de bonne 
qualité sanitaire.

Développement et diffusion de la technique
dans la perspective de projets de coopération décentralisée :

POUR ALLER PLUS LOIN

	É tude sur la récolte d’eau de pluie pour l’usage alimentaire dans les sites isolés de la Guyane :

	 Direction de la santé et du développement social de la Guyane et NBC (octobre 2006).

	 http://www.guyane.pref.gouv.fr/
	 http://www.nbcsarl.com/
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Source : CIA

Une ressource en eau facilement accessible 
pour les populations les plus isolées
Ouganda

Résumé

Originairement développée dans les camps de réfugiés rwandais, dans 

le Sud de l’Ouganda, puis améliorée, la technique du « réservoir bâché » 

est utilisée dans les villages frontaliers Rwandais et Ougandais, 

essentiellement pour faciliter l’accès à l’eau pour les habitations les 

plus isolées et réduire la pénibilité du travail des femmes qui 

doivent parcourir de longues distances pour aller puiser 

de l’eau. Une technique dont les principaux atouts 

sont le coût et la facilité d’installation, mais qui 

nécessite des améliorations pour obtenir 

une eau de qualité.

Localisation OUGANDA, Sud-Ouest
RWANDA, Nord-Ouest

Climat Tropical humide : 1200-2000 mm/an

Contexte de l’accès 
à l’eau potable Puits collectifs dans les villages, eaux de surface

Technique de récupération 
des eaux de pluie

Récupération des eaux de ruissellement des toitures, via des
gouttières et stockage dans un « réservoir-bâche » enterré

Usages Domestiques, dont boisson

Origines
de la pratique

Camps de réfugiés rwandais : collecte improvisée à l’aide
d’une bâche du HCR pour pallier au manque d’eau

Fabrication Locale (sauf la bâche)

Mise en œuvre Intervention de l’ONG ACORD en 1997

Coût 30 € (système de base : bâche et couverture du réservoir)

Initiative Locale

Intérieur du réservoir-bâche
Source : Warwick University, DTU
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PERFORMANCES DU DISPOSITIF DE RÉCUPÉRATION DES EAUX DE PLUIE

Quantité
La bâche permet de construire un réservoir de 6 m3, qui peut stocker assez d’eau pour satis-
faire les besoins en eau d’une famille pendant 4 jours et ce, pendant presque 6 mois de l’année 
(période de fortes pluies)

Qualité
Des analyses de la qualité de l’eau, réalisées dans deux villages Rwandais montrent des 
contaminations bactériennes. Une contamination notamment due au système de prélèvement : 
introduction de récipients souillés dans le réservoir, lors de la collecte.

APPROPRIATION DE LA TECHNIQUE « réservoir - bâche »

Acceptabilité sociale de la technique de récupération d’eau pluviale
La technique est utilisée spontanément par les villageois. Son adoption, et/ou extension ne 
semble, a priori pas comporter de problèmes particuliers.

Répartition géographique de la technique et nombre d’usagers
Dans les villages frontaliers du Rwanda et de l’Ouganda. (pas de donnée chiffrée).

PARAMÈTRES TECHNIQUES

Complexité de la technique
Technique simple, issue des camps de réfugiés rwandais du sud de l’Ouganda, reproduite et 
améliorée par les populations voisines de camps. Une amélioration qui consiste à protéger le 
réservoir avec une structure de bois et de torchis.

Entretien, maintenance
Le dispositif ne nécessite pas d’entretien complexe. Étant assez rudimentaire, il ne comprend 
pas de pièces fragiles ou à changer régulièrement.

Durabilité, solidité du dispositif
Ce dispositif n’est pas durable dans tous les cas : dans les zones où il y a des termites, les 
structures de bois et de terre sont rapidement détruites. Également, dans certains cas la toile 
peut pourrir, à cause de champignons ou de la nature des sols. Enfin, la toiture peut rouiller…

Accès à des formations techniques pour la construction des dispositifs
Pas de formation technique. La technique du réservoir-bâche est très simple et connue des 
populations de cette région.

PARAMÈTRES ÉCONOMIQUES

Prix de vente du dispositif, coûts et disponibilité des matériaux
Une bâche du HCR coûte environ 3O €. Les autres éléments sont disponibles gratuitement et 
localement (bois et terre).

Coûts d’entretien
Pas de coûts d’entretien particulier.

Économies réalisées par les foyers, par rapport à d’autres sources d’approvisionnement  
en eau

En général il existe d’autres sources d’approvisionnement en eau (puits collectifs, pompes) 
dans les villages qui peuvent entrer en compétition avec le réservoir-bâche.

Accès à des financements pour l’installation du dispositif
Pas de système de financement particulier. Les familles qui ne peuvent pas se procurer de 
bâche sont nécessairement exclues.

PÉRENNITÉ DU SYSTÈME ET DU SERVICE

Existence d’une filière de fabrication locale artisanale ou industrielle
Pas d’information quant à la provenance et la disponibilité des bâches

Sensibilisation, formation, précautions pour le traitement de l’eau et entretien du système
Pas de sensibilisation des populations ni de précaution d’usage particulière avant d’utiliser l’eau 
de pluie

Qualité et durabilité des autres éléments du système (gouttières…)
Les gouttières sont souvent vétustes et rouillées. 

Avantages et limites de la technique « réservoir - bâche »
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Une ressource en eau facilement accessible 
pour les populations les plus isolées 

Les principales limites du dispositif 
restent sa durabilité (problèmes 
de dégradation des bâches et des 
structures de bois) et les aspects 
sanitaires et d’hygiène.

L’eau est recueillie en introduisant un 
demi jerrycan par une petite porte en 
bois, sur une des parois de la structure 
extérieure du réservoir. Les risques 
de contamination de l’eau sont donc 
importants, et des tests ont montré une 
contamination bactérienne.

Si on ne peut pas grand-chose contre 
les attaques de termites ou l’acidité 
du sol, il est en revanche possible 
d’améliorer la qualité de l’eau stockée 
dans le réservoir.

L’enjeu d’amélioration du dispositif est 
donc avant tout sanitaire : améliorer 
la qualité de l’eau consommée par 
les populations

Deux possibilités d’amélioration :

- �par l’adoption de « bonnes pratiques » en 
matière d’hygiène 
(précautions lors du 
prélèvement d’eau, 
purification de l’eau 
avant boisson).

- �par l’ajout de nou-
veaux éléments 
techniques au dis-
positif (pompe, 
filtre…) à condition 
que le prix du dis-
positif reste faible.

VISION développement durable et 
environnement : amélioration de 
l’accès à l’eau et amélioration des 
conditions de vie des femmes

Avec deux saisons pluvieuses, de 
mars à juin et d’octobre à janvier, et 
une pluviométrie très élevée, le climat 
est particulièrement propice à la 
récupération des eaux pluviales dans le 
Sud de l’Ouganda (région des volcans, 
sud-Ouest de l’Ouganda, Nord-Ouest 
du Rwanda).

Dans ce genre de contexte, des 
réservoirs de faible capacité, et donc 
relativement peu coûteux, permettent 
de recueillir assez d’eau pour couvrir les 
besoins en eau d’une famille, pendant 
six mois de l’année.

Cette réserve d’eau, directement 
accessible au niveau des habitations, 
permet de réduire la pénibilité du travail 
des femmes qui doivent en général 
parcourir de longues distances pour aller 
puiser de l’eau ou se rendre au fleuve 
avec les risques que cela comporte 
(attaques de crocodiles…).

Réflexion sur les voies d’amélioration du dispositif :
	 	 	 	

Développement et diffusion de la technique dans la perspective  
de projets de coopération décentralisée :
	 	 	 	

Excavation

Construction de l’abri
Source :
Warwick University, DTU

Source :
Warwick University, DTU
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Une ressource en eau facilement accessible 
pour les populations les plus isolées 

Ce système, initialement conçu par les 
réfugiés rwandais, au sud de l’Ouganda, 
consistait à tapisser une fosse avec 
une toile de bâche du HCR (ces toiles 
étaient distribuées aux réfugiés pour 
s’abriter). En effet, les camps de réfugiés 
avaient été établis dans des zones où 
les eaux souterraines étaient impropres 
à la consommation humaine (nappes 
phréatiques contaminées par de fortes 
concentrations en fer et manganèse).

L’eau de pluie était bien souvent la seule 
eau disponible et sa collecte est devenue 
indispensable.

L’ONG ACORD, avec les populations ont 
ensuite amélioré le dispositif initial «  à 
ciel ouvert », en protégeant le réservoir 
avec une structure constituée de murs 
de bois et torchis et en ajoutant un 
couvercle de tôle ondulée. Le transport 
de l’eau vers le réservoir s’effectuant via 
une gouttière et par ruissellement sur 
une toiture d’habitation.

Origines de la technique du « réservoir-bâche »

Réservoir terminé
Source :
Warwick University, DTU

AXES de renforcement des capacités dans le cadre des 
actions de coopération décentralisée :
Enjeu sanitaire : améliorer la qualité de l’eau consommée :

	 • �Améliorer la qualité de l’eau stockée dans les réservoirs-bâche puis 
consommée par les populations : en développant des programmes de 
sensibilisation, d’éducation sanitaire et d’hygiène, pour favoriser l’adoption de 
« bonnes pratiques » d’utilisation du dispositif de récupération d’eau de pluie. 
Notamment des mesures de précautions lors du recueil de l’eau stockée 
dans le réservoir.

	 • �Étudier les possibilités d’amélioration de la technique par ajout d’éléments : 
pompes, filtres, système de déviation des premières pluies… tout en 
conservant un faible coût.
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Une ressource en eau facilement accessible 
pour les populations les plus isolées 

Enjeu économique local : organisation de la filière « récupération d’eau de pluie » :

	 • �Améliorer la technique et s’assurant que les compétences, le matériel et les 
éléments techniques supplémentaires sont facilement accessibles localement 
et à moindre coût

	 • �Étudier la possibilité d’achats groupés pour le matériel le plus onéreux 
(pompes, filtres).

	 • �Étudier les possibilités d’amélioration de la technique par ajout d’éléments : 
pompes, filtres, système de déviation des premières pluies… tout en 
conservant un faible coût.

Enjeu social : garantir l’accès au dispositif pour les plus démunis :

	 • �Toute amélioration du dispositif doit s’accompagner d’une aide financière 
pour permettre aux plus pauvres de s’équiper : des systèmes de crédits ou 
d’étalement du paiement, par exemple.

	 • �Étudier la possibilité de mettre en place de dispositifs de récupération d’eau 
de pluie collectifs, par groupes de familles, avec un système de gestion 
approprié permettant un partage et/ou une commercialisation de l’eau, à 
faible coût, et un contrôle/suivi de sa qualité. Ceci implique la mise en place 
de formations adaptées.

POUR ALLER PLUS LOIN

	 DTU (Development technology Unit) (2002) Very Low cost Domestic Roof water Harvesting in  
the Humid Tropics : existing practices. Programme de recherche financé par le DFID. Disponible sur :

http://www.eng.warwick.ac.uk/DTU/pubs/rwh.html
Cresti, D. (2007) Analysis of household rainwater catchments systems for rural Rwanda. Master of  
Engineering in Civil and Environmental Engineering. Massachusetts Institute of technology 113p.

Disponible à l’adresse :

http://dspace.mit.edu/bitstream/1721.1/38941/1/166268721.pdf
Gould, J. (1999) Contributions relating to rainwater harvesting. Contribution dans le cadre de la  
Commission Mondiale sur les barrages (World Commission on Dams) Plus d’informations sur :

http://www.dams.org/
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Source :
http://www.tlfq.ulaval.ca/axl/europe/Europe-MAP.htm

Résumé

Dans l’ancien royaume du Bandial, qui correspond aujourd’hui à la 

communauté rurale d’Enampore (à l’ouest de Zinguinchor), l’architecture 

des habitations s’organisait autour d’une cour centrale où l’on récupérait et 

stockait les eaux pluviales, après ruissellement sur une toiture végétale.

L’eau de pluie est dirigée vers une auge de terre d’où elle s’écoule 

vers l’extérieur par un drain de rônier (bois réputé imputrescible 

et très solide) enterré. Véritable patrimoine culturel, les 

cases à impluvium sont actuellement l’objet de projets 

de restauration. Un dossier de candidature pour 

leur inscription au patrimoine mondial de 

l’humanité a également été déposé à 

l’Unesco (2005).

Localisation SENEGAL, communauté rurale d’Enampore,
Basse Casamance

Climat Pluviométrie : 800 à 1 150 mm/an aujourd’hui contre
1 800 mm/an lorsque les cases ont été construites

Contexte de l’accès 
à l’eau potable Eaux souterraines, eaux de surface

Technique de récupération 
des eaux de pluie

« Case à impluvium » : Ruissellement sur les toitures
et stockage dans un réservoir,
au niveau d’une cour centrale

Usages Domestiques, dont boisson

Origines
de la pratique Traditionnelle et locale

Fabrication Artisanale et locale

Mise en œuvre Locale

Coût Nd

Initiative Locale

Conservation d'un patrimoine culturel
Les cases à impluvium - Casamance

Vue aérienne d’une case à impluvium
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Conservation d'un patrimoine culturel

Source : Paul Pélissier, 1957

Cour centrale où l’eau de pluie  
est récupérée

Bénéficiant d’un régime pluviométrique 
favorable (pluies abondantes et peu de 
périodes de sécheresse), la Casamance 
est une région traditionnellement 
agricole.

L’habitat traditionnel des Diola 
(ethnie habitant la région) s’organise 
autour des fonctions de stockage des 
récoltes (greniers), mais également 
autour de l’eau, ressource vitale.

Ainsi, chaque grande famille s’organise 
sous un même toit à double pente destiné 
à la fois à recueillir les eaux pluviales et 
à abriter les récoltes. Les différentes 
pièces de la maison se disposent en 
cercle, autour d’une cour centrale 
où l’on récupère les eaux de pluie 
ayant ruisselé sur la toiture végétale. 
Chaque pièce (10 à 20 m² de surface) fait 
à la fois office de chambre et de grenier. 
Les chambres des hommes, comme 
celles des femmes sont ouvertes sur 
l’impluvium central.

La cour centrale comporte deux 
éléments : le « bang », véranda abritée 
par la partie intérieure du toit et 
l’impluvium lui-même, composé par le 
fond de l’entonnoir dessiné par le toit. 
Le diamètre de l’impluvium est variable, 
les eaux de ruissellement sont 
récupérées dans une auge de terre 
puis distribuées vers l’extérieur, via 
un drain de rônier enterré. 

Description du dispositif
	 	 	 	 ├ La maison en couronne à impluvium central

POUR ALLER PLUS LOIN

	 PELISSIER, P (1958) Les Diolas : étude sur l’habitat des 	
	 riziculteurs de Basse-casamance, les Cahiers d’Outre Mer 	
	 N° 44, pp 334-388

	 UNESCO :

	 http://whc.unesco.org/en/tentativelists/2076/
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Localisation de la Grande
Source : Wikipédia

Résumé

L’île de la Grande Comores est une formation volcanique récente. Elle 

ne possède pas de cours d’eau. En revanche, une nappe souterraine, 

présente sous l’ensemble de l’île approvisionne en eau potable la ville 

de Moroni (capitale) et ses environs (par pompage). Le reste de 

la population, soit près de 70 %, utilise l’eau de pluie comme 

seule ressource en eau. Une eau de pluie particulièrement 

abondante (jusqu’à 5 000  mm/an dans certaines 

zones), collectée et stockée dans des citernes 

individuelles ou collectives, construites 

en blocs de basalte et mortier.

Localisation Comores, île de la Grande Comores

Climat Pluviométrie jusqu’à 5 000 mm/an

Contexte de l’accès 
à l’eau potable

Approvisionnement en eau potable à Moroni et ses environ.
Ailleurs l’eau de pluie est la seule source
d’approvisionnement

Technique de récupération 
des eaux de pluie

Récupération des eaux par ruissellement sur des toitures
(tôle ou béton) puis stockage dans des citernes privées de
12 m3 ou publiques, de 300 m3, après ruissellement sur
deux impluviums de 50-60 m2 chacun

Usages Domestiques, dont boisson

Origines
de la pratique Traditionnelle et locale

Fabrication Artisanale et locale

Mise en œuvre Locale

Coût Nd

Initiative Locale

L’eau de pluie comme seule ressource
Les citernes traditionnelles - Comores

Citerne collective : 15 m de longueur  
et 4 m de hauteur

Source : HSF Comores
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Les citernes sont construites en maçonnerie (des blocs de basalte et mortier) et 
recouvertes d’un enduit sur la face interne. Elles sont indépendantes et posées sur 
le substratum rocheux, ou intégrées aux fondations de la maison. Les problèmes 
structurels sont très rares, elles sont en générales stables car surdimensionnées, et 
assez étanches car peu fissurées (HSF Comores, pers. com).

Les citernes ne sont pas couvertes, ou alors très mal (tôles rouillées reposant sur des 
pierres disposées sur le rebord de la citerne. L’eau est alors inévitablement souillée 
par l’entrée d’insectes, poussières et autres déchets. Aucune citerne n’est équipée 
de système de vidange. Les femmes et les enfants polluent inconsciemment, mais 
quotidiennement, leur eau de citerne en déplaçant les couvertures pour prélever l’eau 
avec des seaux ou des bidons sales. Par ailleurs, les enfants s’amusent à lancer des 
choses dans les citernes ou à cracher dans l’eau, sans que cela ne soit perçu comme 
un facteur de dégradation de l’eau pour autant.

Aucun test bactériologique n’a été réalisé à ce jour pour mesurer la qualité de l’eau 
stockée dans les citernes, mais celle-ci ne semble pas saine : elle est recouverte d’une 
couche de poussière, de déchets, divers, de moisissures, d’insectes, elle semble assez 
turbide et d’une couleur peu engageante (HSF Comores, pers. Com).

Les citernes sont vides à la fin de la saison sèche, mais ne sont pas nettoyées et 
encore moins désinfectées. Les surfaces de captage de l’eau de pluie (toitures de tôle 
ou de béton) et les gouttières ne sont pas plus entretenues.

• �Amélioration de l’accès à l’eau 
potable : en approvisionnant les 
populations rurales en eau potable, 
prélevée depuis si la nappe phréatique. 
Ceci nécessiterait la mise en place 
de nouveaux ouvrages (stations de 
pompage et systèmes de distribution) ;

• �amélioration de la qualité de l’eau 
stockée dans les citernes, dans une 
optique de gestion intégrée de la 
ressource en eau et de conservation 
d’une pratique traditionnelle : en 
mettant en place des programmes de 
sensibilisation en matière d’hygiène et 
d’entretien des citernes, en particulier 
à destiner aux femmes et aux enfants, 
en valorisant l’utilisation de citernes 
familiales, comme une ressource en 
eau complémentaire mais non unique, 
pour les populations rurales.

Les citernes d’eau de pluie solides et durables…

…Mais aucune précaution d’hygiène pour le stockage de l’eau

…Ni pour l’entretien du dispositif de récupération d’eau de pluie

Axes d’intervention pour la coopération décentralisée	

L'eau de pluie comme seule ressource
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Localisation
Source : Wikipédia

Résumé

Les citernes de récupération d’eau de pluie sont nombreuses à Abomey. Elles 

équipent près de la moitié des concessions mais aussi des établissements 

administratifs, publics (écoles et centres de santé) et privés (restaurants, hôtels, 

buvettes). Les citernes constituent une alternative au réseau de distribution en 

eau potable qui fonctionne mal et n’est pas accessible à tous les foyers 

(seuls les plus riches peuvent s’abonner). Cependant, l’eau des 

citernes est utilisée pour la consommation humaine sans subir de 

traitement préalable, ce qui représente un risque pour la santé 

des populations. De plus, l’approvisionnement en eau 

reste difficile pendant la saison sèche, et ce, pour 

les citernes comme pour les autres sources 

d’approvisionnement en eau (puits 

et forages à sec).

Localisation Ville d’Abomey, Bénin

Climat 1 100 mm/an

Contexte de l’accès 
à l’eau potable Réseau d’eau potable, puits et forages, citernes

Technique de récupération 
des eaux de pluie

Récupération des eaux de ruissellement des toitures, via des
gouttières et stockage dans une citerne

Usages Domestiques, dont boisson

Origines
de la pratique Traditionnelle et locale

Fabrication Artisanale et locale

Mise en œuvre Locale

Coût Nd

Initiative Locale

Diversification des sources d’approvisionnement
Les citernes familiales - Bénin

Source : PS Eau
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Diversification des sources d’approvisionnement

Le réseau de distribution en eau potable, géré par la SONEB (Société Nationale 
les Eaux du Bénin)

Seulement 20 % de la population d’Abomey est raccordée au 
réseau de distribution en eau potable. Un service qui reste cher 
pour la grande majorité de la population. À titre d’exemple, le prix 
du raccordement équivaut à plus de deux mois de salaire d’un 
instituteur (Délégation Technique Albigeoise, 2004). Le réseau 
alimente donc surtout les bâtiments publics et institutionnels, 
les hôtels, restaurants et les résidences des familles les plus 
aisées.

Par ailleurs, la vente d’eau potable est très répandue et constitue 
une véritable « offre parallèle » en eau : près de la moitié des 
abonnés ont aménagé l’entrée de leur parcelle pour revendre de 
l’eau à leurs voisins et 41 % des foyers s’approvisionnent en eau 
potable par cet intermédiaire (résultat étude PS Eau).

L’approvisionnement en eau potable, par le réseau de la SONEB, 
reste toutefois un service assez aléatoire : coupures fréquentes 
et problèmes de distribution entre les différentes zones desservies. Les populations 
doivent donc avoir recours à d’autres sources d’approvisionnement.

L’hydraulique villageoise : forages et puits.

Seulement 2  % des concessions consomment l’eau provenant de ces installations 
(puits, forages), situées dans les arrondissements ruraux, en périphérie de la ville. Ces 
puits et forages sont, de plus, rapidement à sec pendant la saison sèche (qui dure de 
novembre à mars) et en nombre insuffisant pour couvrir les besoins des populations. 
Ils ne permettent donc pas de pallier les déficiences du réseau d’approvisionnement 
en eau potable.

Les citernes familiales.

Les citernes de stockage d’eau de pluie (collectée après ruissellement sur les toitures) 
sont nombreuses à Abomey. Construites localement, par des artisans ou par les 
familles elles-mêmes, elles sont en général enterrées et parfois équipées d’une 
margelle et d’une poulie.

42  % des concessions s’alimentent en eau auprès de ces installations. Les 
établissements publics (écoles, centres de santé, bâtiments

administratifs) et les restaurants, hôtels, buvettes, pour la plupart, déjà alimentés par 
le réseau de la SONEB, sont également équipés de citernes.

Les citernes constituent donc une source d’approvisionnement en eau conséquente 
pour les foyers qui n’ont pas les moyens de se raccorder au réseau, d’une part, et 
d’autre part, une alternative pour pallier aux déficiences du réseau.

Cependant, la qualité de l’eau stockée dans les citernes n’est pas traitée et est utilisée 
pour la boisson et la cuisson des aliments.

Aucun programme public d’aide aux familles pour l’entretien des citernes ou la 
sensibilisation aux précautions d’hygiène et au traitement de l’eau n’existe à ce jour.

Trois sources d’approvisionnement en eau, mais peu fiables…
	 	 	 	 ├�À Abomey, la consommation d’eau s’organise à partir de trois sour-

ces d’approvisionnement en eau :

Château d’eau.
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Axes d’intervention pour la coopération décentralisée : 
perspectives de gestion intégrée de la ressource en eau
La ville d’Albi envisage, entre autres actions de coopération décentralisées avec la ville 
d’Abomey, de soutenir le développement et l’amélioration du réseau de distribution en 
eau potable.

Dans le contexte d’Abomey, où de nombreuses habitations sont déjà équipées de 
citernes fonctionnelles et en bon état, l’eau de pluie peut constituer une ressource 
complémentaire à l’eau potable, et permettre aux familles de réaliser des économies. 
Outre un soutien à la SONEB et à la Commune, pour améliorer le réseau, il serait 
donc intéressant de mettre en place une campagne de valorisation des citernes, les 
présentant comme un réel avantage économique et un complément à l’eau potable.

POUR ALLER PLUS LOIN

	 Délégation Technique Albigeoise (décembre 2004)

	 Analyse des axes techniques de coopération Albi/Abomey. Rapport disponible en ligne :

	 http://www.mairie-albi.fr/evenements/abomey.PDF

Château d’eau.

Source : mairie d’Albi

Diversification des sources d’approvisionnement
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Condenseur stan-
dard de 1 m2 incliné 
de 30° par rapport à 
l’horizontale

Condenseur conique de 7,3m² 
avec un angle d’ouverture du 
cône de 120°

Localisation
Partout où de la rosée se forme (phénomène assez fréquent).
Expériences menées en Inde, Israël, Maroc, Corse,
Croatie, Namibie …

Climat Tous types de climat – technique réservée aux endroits où d’autres types 
d’approvisionnement en eau ne sont pas possibles.

Contexte de l’accès 
à l’eau potable

Technique de récupéra-
tion des eaux de pluie

Récupération de l’eau de rosée sur un support de condensation
(l’eau est ensuite collectée puis stockée avant traitement)

Usages

Origines
de la pratique

Recherche – Des anciens sites de récupération d’eau de
rosée semblent avoir existé.
(Condenseur de Zibold – 1912 – Crimée)

Fabrication Les supports présentant les meilleurs rendements sont d’une
fabrication industrielle spécifique.

Mise en œuvre Les études pour l’optimisation des rendements pour cette
technique sont assez récentes.

Coût L’association Opur propose un condenseur de 1 m2  
(plan incliné à 30°) pour 1 000€ .

Initiative OPUR (Organisation pour l’Utilisation de la Rosée), travaux
de recherche.

Récupération de la rosée
Une eau de bonne qualité facilement accessible  
mais à faible rendement

Résumé

La rosée résulte d’une transformation de la vapeur d’eau contenue dans l’atmosphère,  

qui se métamorphose en gouttelettes d’eau liquide sur un support froid.

Pour récupérer de la rosée, il faut mettre en œuvre une surface de condensation (matériau 

a forte émission infrarouge qui permet son refroidissement – téflon, polyéthylène 

chargé de microbilles d’oxyde de titane ou de sulfate de baryum) destinée 

à condenser le maximum de rosée possible et donc de se refroidir le 

plus possible durant la nuit. La rosée produite peut être collectée sur 

des plaques inclinées. Différents types de structures ont été testés. 

Le meilleur rendement est obtenu à partir d’un cône creux d’angle au 

sommet 120° (40 % de rendement en plus qu’un plan incliné à 30°). 

Le rendement maximum de récupération d’eau de rosée est de 0,8 l/

m2 (valeur déterminée par le bilan net en énergie). Les différentes 

expériences menées font état d’un rendement moyen de 

l’ordre de 0.1 à 0,2 l/m2 (en Inde à Gujerat, une surface de 

condensation de 85 m2 rapporte en moyenne 13 litres 

d’eau par nuit – période mars à mai 2006 – soit 

0,15  l/m2). La qualité de l’eau récoltée 

permet sa consommation.

Source des 2 photos :
http://www-drfmc.cea.fr/
sbt/Phocea/Vie_des_labos/
Ast/ast_visu.php?id_
ast=432
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Faible

Pas  
d’information
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PERFORMANCES DU DISPOSITIF DE REP

Quantité
Les rendements sont donc relativement faibles, de l’ordre de 0,1 à 0,2 l/m2 de condenseur/nuit.
Ce rendement ne pourra pas excéder 0,8 l/m2 de condenseur/nuit (bilan net en énergie).

Qualité
L’eau récoltée est de bonne qualité et potable puisqu’elle n’est pas véhiculée à travers les cou-
ches d’atmosphère déjà polluée.

APPROPRIATION DE LA TECHNIQUE

Acceptabilité sociale de la technique de récupération d’eau pluviale
Cette technique est relativement simple et ne nécessite pas d’énergie. Cependant la création 
des condenseurs et leur mise en œuvre nécessitent un certain savoir faire.

Répartition géographique de la technique et nombre d’usagers
Cette technique semble pour l’instant assez confidentielle.

PARAMÈTRES TECHNIQUES

Complexité de la technique
La technique n’est pas complexe et ne nécessite pas de source d’énergie externe.
En revanche elle peut être utilisée partout où la rosée se forme (tous climats).
Possibilité d’installer des condensateurs sur les toits des maisons.

Entretien, maintenance
Cette technique nécessite un entretien assez faible.

Durabilité, solidité du dispositif
Peu de retour sur cet aspect (technique assez récente).

PARAMÈTRES ÉCONOMIQUES

Prix de vente du dispositif, coûts et disponibilité des matériaux
Il existe peu d’information sur ce sujet. Le coût d’achat des condenseurs semble relativement 
élevé en raison des matériaux nécessaires (téflon, billes de titane, sulfate de baryum). Pas de 
fabrications locales.

Coûts d’entretien
Peu d’entretien à prévoir.

Économies réalisées par les foyers, par rapport à d’autres sources d’approvisionnement  
en eau

Cette technique est installée dans des endroits où il y a peu d’alternatives pour l’approvisionne-
ment en eau.

FILIÈRE D’APPROVISIONNEMENT

Accès à des financements pour installer dispositifs de REP
Actuellement, uniquement au travers des travaux de recherche. 	

Accès à des formations techniques pour la construction des dispositifs de REP
L’association OPUR (Organisation pour l’Utilisation de la Rosée) mène des actions pédagogi-
ques en encadrant des travaux de recherche. Un projet de récupération de rosée en Namibie 
centrale est actuellement en cours à Gobabeb*.

PÉRENNITÉ DU SYSTÈME ET DU SERVICE

Existence d’une filière de fabrication locale artisanale ou industrielle
L’association OPUR dispose d’une gamme de produits destinés à la mesure (travaux de recher-
che) de 125 à 1000 € voir plus) et à l’utilisation (prix non communiqués).

Sensibilisation, formations, précautions pour traitement de l’eau et entretien du système
- Si l’eau doit être stockée avant distribution, une filtration sur sable et/ou un ajout de chlore est 
préférable pour éviter pour le risque de prolifération bactérienne.

Qualité et durabilité des autres éléments du système de REP (tuyau de récupération, réservoir…)
Idéalement, le point de collecte des eaux doit être le plus proche possible de la collectivité visée 
(sinon cela accroît d’autant les coûts de transport : canalisation…). 

Avantages et limites de la technique « de la récupération de la rosée »
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Cette technique est relativement simple 
et ne nécessite pas de source d’énergie. 
Cependant la création des condenseurs 
et leur mise en œuvre nécessitent un 
certain savoir-faire. La pérennité et 
l’efficacité de ce dispositif sont fortement 
conditionnées par l’acceptation locale et 
la formation des gens pour l’entretien et 
la maintenance des condenseurs.

L’association OPUR dispose d’un 
programme de recherche et mène 
des actions pédagogiques autour de 
la récolte d’eau de rosée.

Réflexion sur les voies d’amélioration du dispositif :
	 	

Développement et diffusion de la technique
dans la perspective de projets de coopération décentralisée :	 	

Récupération de la rosée

Vue de la première usine à rosée
(1 000 m2 dans une première phase) en construction 
dans l’état de Gujerat – Inde – 2006

Source : http://tiwen.over-blog.com/archive-10-2005.html

Cette technique prend tout son intérêt lorsque l’on se situe dans une zone où il n’existe 
pas d’autre mode d’alimentation en eau (hors apport par camion-citerne). Le rendement 
de ce type d’installation est relativement faible mais la qualité de l’eau obtenue est 
pure.

Enjeu sanitaire : conserver la qualité de l’eau récoltée

	 • �L’eau récoltée est d’excellente qualité. Seules les étapes de stockage et de 
distribution participent au risque de contamination.

	 • �Etudier les possibilités d’amélioration des phases de stockage (désinfection de 
l’eau par chloration par exemple) et de la phase de distribution par un système 
de pompage plutôt que le puisage individuel dans la bâche de stockage

Enjeu social : garantir l’accès au dispositif pour les plus démunis :

	 • �Etudier la possibilité de mettre en place de dispositifs de récupération des 
eaux de pluie collectifs, par groupes de familles, avec un système de gestion 
approprié permettant un partage et/ou une commercialisation de l’eau, à 
faible coût, et un contrôle/suivi de sa qualité. Ceci implique la mise en place 
de formations adaptées.

	 • �Toute amélioration du dispositif doit s’accompagner d’une aide financière 
pour permettre aux plus pauvres de s’équiper : des systèmes de crédits ou 
d’étalement du paiement, par exemple.
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Récupération de la rosée

POUR ALLER PLUS LOIN

Site de l’Organisation pour l’Utilisation de la Rosée (association loi 1901)

http://www.opur.u-bordeaux.fr/fr/page_accueil. htm :
Extrait de « Récupération d’eau de pluie en Namibie » (source : Organisation Pour l’Utilisation de la 
Rosée)

Gobabeb est situé à 55 kilomètres de la côte. Sa moyenne pluviométrique annuelle est très basse : 
27 mm.

Intégré au réseau international de surveillance de la rosée de l’OPUR, un condensateur passif de 
rosée de 1 m² a été installé à la station météorologique de Gobabed. Il se compose d’une surface 
inclinée de collecte (30°) de polycarbonate et isolée par du polystyrène. Durant les mois de juillet et 
août 2006, le volume de rosée collecté était de 0.7 à 3.3 litres.

http://www.jle.com/en/revues/agro_biotech/sec/e-docs/00/04/39/F8/article. md?fichier=images. htm
« Condensateur de vapeur d’eau atmosphérique (rosée) » - D. Beysens, V. Nikolayev, M. Muselli, O. Clus, 
I. melnytchouk – article disponible sur le site de CEA

http://www-drfmc.cea.fr/sbt/Phocea/Vie_des_labos/Ast/ast_visu. php?id_ast=432
“Comparative dew yields from two large planar dew condensers” – M. Muselli, D. Beysens, I. Milimouk

http://www.up.ac.za/academic/geog/meteo/EVENTS/fogdew2003/PAPERS/C70.pdf
In Dew water potable? Physical, Chemical and Biological characteristics of dew on atlantic coast (Bordeaux, 
France), Mediterranean coast (Zadar, Croatia) and Mediterranean Island (Ajaccio, Corsica island, France) 
– D. Beysens, M. Muselli, M. Mileta, I. Milimouk, C. Ohayon, E. Soyeux.

http://www.up.ac.za/academic/geog/meteo/EVENTS/fogdew2003/PAPERS/C63.pdf*
« Pour des ressources alternatives en eau » - Daniel Beysens, Irina Milimouk – Jonh Libbey Eurotext - 
12/2000

«  Condensation de rosée (dew) et récupération de brouillard (fog)  » - http://tiwen.over-blog.com/
archive-10-2005.html

« Pays en voie de développement : des usines à rosée pour produire de l’eau potable ! » - Ambassade de 
France en Israël – 05/2007

http://www.infosdelaplanete.org/1936/pays-en-voie-de-developpement-des-usines-a-rosee-pour-produire-
del % C3 % A2 % E % 82 % AC % E % 84 % A2eau-potable-. html



 

Source :
http://www.tlfq.ulaval.ca/axl/europe/Europe-MAP.htm
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Résumé

Les habitants des îles du delta du Saloum connaissent des difficultés pour 

s’approvisionner en eau potable : les eaux souterraines sont saumâtres et 

possèdent des taux de Chlorure et de Fluor bien au-dessus des normes 

fixées par l’OMS pour la consommation humaine. Les villageois doivent 

donc se rendre sur le continent pour s’approvisionner en eau potable, une 

eau plus chère et qui nécessite des dépenses de transport importantes. 

La collecte d’eau de pluie, de façon informelle (avec des eaux, 

bassines…) se pratique dans l’ensemble du delta du Saloum, 

pendant la saison humide, pour différents usages, dont la 

boisson. CARITAS Kaolack a donc conçu un projet pour 

permettre aux familles des villages les plus isolés, 

d’acquérir un dispositif de récupération d’eau 

de pluie afin de satisfaire leurs besoins 

en eau de boisson pendant la 

saison sèche.

Localisation SENEGAL, îles du delta du Saloum (villages de Moundé,
Bassoul et Thialane)

Climat Tropical humide
Pluviométrie : 600 mm/an (voir Kaolack)

Contexte de l’accès 
à l’eau potable

Puits et forages dans les villages
Mais eau saumâtre et chargée en Fluor et chlorures

Technique de récupération 
des eaux de pluie

collecte des eaux à partir de toits en dur ou en tôle et
stockage dans un réservoir en ferro-ciment de 10-15 m3

Usages Boisson uniquement

Origines
de la pratique Pratique traditionnelle, mais technique importée

Fabrication Artisanale et locale

Mise en œuvre 2007 et 2008

Coût 900 € pour un réservoir de 10 m3 (90% pris en charge
par le projet)

Initiative
CARITAS Kaolack avec des financements de bailleurs 
internationaux
(fondation RAIN et gouvernement Hollandais)

Une réserve d'eau pour la boisson pendant la 
saison sèche
Les réservoirs en ferro-ciment - Sénégal



PERFORMANCES DU DISPOSITIF DE RÉCUPÉRATION DES EAUX DE PLUIE

Quantité
Un réservoir de 10-15 m3 (selon la taille des familles) permet de recueillir et de stocker assez 
d’eau pour satisfaire les besoins en eau de boisson d’une famille (3L/jour/personne), jusqu’à la 
fin de la saison sèche, soit pendant une durée de 8 mois.
Les autres sources d’approvisionnement (puits, forage) étant réservées aux autres usages.

Qualité
L’eau de pluie est réservée à la boisson. Filtrée et purifiée (chloration), elle est considérée comme 
« potable » par les utilisateurs. Cependant, aucun test bactériologique n’a été réalisé à ce jour.

APPROPRIATION DE LA TECHNIQUE « réservoir de ferrociment »

Acceptabilité sociale de la technique de récupération d’eau pluviale
La récupération d’eau de pluie est une pratique traditionnelle dans le delta du Saloum. Les 
bénéficiaires sont plutôt satisfaits d’avoir un système qui leur permet de stocker l’eau et de la 
conserver jusqu’à la fin de la saison des pluies.

Répartition géographique de la technique et nombre d’usagers
A ce jour, seuls quelques villages sont équipés de dispositifs de récupération d’eau de pluie : 20 
dispositifs installés dans un premier village en 2007, puis 41 dans un second village, en 2008

PARAMÈTRES TECHNIQUES

Complexité de la technique
La construction du réservoir requiert l’intervention d’une personne expérimentée : un maçon local 
formé par le projet. Le matériel est facilement disponible dans les villes voisines, sur le continent.

Entretien, maintenance
Les bénéficiaires reçoivent une formation pour l’entretien et la maintenance du dispositif, qui 
est assez simple : nettoyer les toitures, actionner le système de déviation des premières pluies, 
entretenir les gouttières, nettoyer le réservoir

Durabilité, solidité du dispositif
Le projet est trop récent pour évaluer la durabilité de la technique, mais d’après des expérien-
ces acquises par ailleurs, la durée de vie de l’ouvrage est d’au moins 20 ans si la construction 
respecte les normes (dosage, usage de bon matériau,…)

Accès à des formations techniques pour la construction des dispositifs
CARITAS forme les maçons locaux à construire les réservoirs, leur permettant de diversifier 
leur activité et d’opérer seuls, pour construire de futurs réservoirs.

PARAMÈTRES ÉCONOMIQUES

Prix de vente du dispositif, coûts et disponibilité des matériaux
Prix de vente du dispositif, coûts et disponibilité des matériaux
Le coût total du dispositif (incluant le matériel, les formations, la main-d’œuvre expérimentée et 
la main-d’œuvre non expérimentée, les gouttières, filtres, robinet) s’élève à environ 900 e. Une 
fois les maçons formés, ce prix devrait être réduit de moitié, soit 450 e.

Coûts d’entretien
Le dispositif est simple, pas de pièces ou d’éléments complexes ou difficiles à changer. L’entre-
tien consiste à nettoyer les toitures, les gouttières, le robinet, le réservoir.

Économies réalisées par les foyers, par rapport à d’autres sources d’approvisionnement en eau
Les habitants des îles du Saloum doivent se rendre sur le continent pour s’approvisionner en 
eau potable : avec les frais de transport (2h de pirogue aller-retour) le bidon de 20L d’eau douce 
leur coûte entre 200 et 250 Fcfa. À raison d’un bidon par jour pour 6 personnes (boisson uni-
quement) la dépense atteint plus de 80 000 Fcfa/an (120 e).

Accès à des financements pour installer dispositifs
Pas de dispositifs de financements à ce jour. Le projet prend en charge 90 % des coûts, le reste 
étant fourni sous forme de main-d’œuvre et en nature (apport sable, eau, autres matériaux 
disponibles localement), par les bénéficiaires. Une contribution de 10 000 à 20 000 Fcfa  
(15-30 e) peut également être demandée aux familles.

PÉRENNITÉ DU SYSTÈME ET DU SERVICE

Existence d’une filière de fabrication locale artisanale ou industrielle
Existence d’une filière de fabrication locale artisanale ou industrielle
Quelques maçons sont formés à la technique de fabrication des réservoirs, il est trop tôt pour 
savoir si une filière locale pourra être développée.

Sensibilisation, formations, précautions pour traitement de l’eau et entretien du système
Les bénéficiaires sont formés aux bonnes pratiques d’hygiène et d’entretien, pour garantir la 
qualité de l’eau de pluie consommée

Qualité et durabilité des autres éléments du système (gouttières…)
Le projet fournit les gouttières et le dispositif de filtration : ils sont donc neufs et fonctionnels. 
Les usagers reçoivent une formation pour manipuler le système de déviation des premières 
eaux de ruissellement.

Avantages et limites de la technique « réservoir en ferrociment »

Positif

Faible

Pas  
d’information
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Une réserve d'eau pour la boisson pendant la saison sèche

Le projet est très récent. Il est impossible, 
à ce stade d’évaluer la pérennité du 
dispositif.

L’eau stockée est exclusivement réservée 
à la boisson, des précautions sont

donc indispensables pour garantir sa 
qualité. Cependant, aucun test n’a 
permis d’évaluer la qualité de l’eau 
stockée par les familles dans le 
Saloum.

Il serait donc important de réaliser des 
tests pour s’assurer que cette eau est 
effectivement propre à la consommation 
humaine.

Un suivi régulier de la qualité de l’eau 
permettrait d’évaluer l’efficacité des

mesures de précautions (filtration, 
chloration) et de garantir la sécurité 
des populations.

L’accès au dispositif pourrait être 
amélioré par la mise en place de 
systèmes

Réflexion sur les voies d’amélioration du dispositif :
	 	

Développement et diffusion de la technique
dans la perspective de projets de coopération décentralisée :

VISION développement durable et environnement : améliorer l’accès à l’eau, 
pour la boisson, dans les villages les plus isolés.

Dans le delta du Saloum, les populations des îles ont l’habitude de collecter l’eau 
de pluie durant l’hivernage et de la conserver pour l’utiliser pendant la saison 
sèche, quand l’eau des puits et des forages la plus saumâtre. Ils collectent l’eau qui 
ruisselle sur les toitures dans des bassines ou des seaux, puis la versent dans des 
bidons ou de grands canaris en la filtrant avec du tissu « moustiquaire ». Ils versent un 
peu d’eau de javel dans le bidon et conservent l’eau quelque temps.

Eau du forage  
(sur le continent)

réservoir de ferro-ciment

0,34 E/ 20 L
8 mois d’eau de boisson

(saison sèche)

Dépense annuelle  
pour l’eau potable :  

120 E

+ 4 mois d’eau du forage,

soit 40 E

Pour 20 ans :  
2 700 E

Pour 20 ans : 1 700 E

900 + 800 (eau du forage)
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Une réserve d'eau pour la boisson pendant la saison sèche

L’avantage du réservoir est que les familles peuvent stocker un volume d’eau 
plus important, leur permettant de couvrir 
leurs besoins en eau de boisson, pendant les  
8 mois de saison sèche. Cette technique peut 
être utilisée dans des contextes climatiques 
similaires où la pluviométrie est moyenne et 
les pluies réparties sur 3-4 mois de l’année.

Ce projet a l’avantage de prendre en 
charge le financement et l’installation des 
gouttières, les foyers bénéficiaires sont donc 
égaux, en terme de performance du système. 
Les dispositions nécessaires sont prises, pour 
assurer une bonne qualité

de l’eau de boisson :

- déviation des premières eaux de ruissellement ;

- filtration

- chloration

AXES de renforcement des capacités dans le cadre des actions de coopération 
décentralisée :

Enjeu sanitaire : garantir une eau sûre pour la boisson

	 • �étudier la possibilité de mise en place d’un dispositif de contrôle et de suivi 
de la qualité de l’eau par les usagers eux-mêmes et en collaboration avec les 
services de santés locaux compétents (dispensaires) ;

	 • �mettre en place un programme de sensibilisation et d’éducation sanitaire.

Enjeu social pour l’accès à cette technique, même pour les plus démunis :

	 • �étudier la possibilité de systèmes de micro crédit ou d’étalement du paiement, 
pour que les familles puissent acquérir un dispositif de récupération d’eau de 
pluie ;

	 • �étudier la possibilité de systèmes collectifs, voire publics, plus grands, 
permettant de répartir le coût d’achat entre plusieurs familles. Étudier 
également les possibilités de gestion de ces dispositifs afin de garantir une 
très bonne qualité de l’eau (contrôles réguliers, traitements) et possibilité de 
revente d’eau à des coûts modiques, permettant aux familles de réaliser des 
économies par rapport à un approvisionnement en eau potable en provenance 
du continent.

POUR ALLER PLUS LOIN

	 Contacter CARITAS Kaolack



 

Source :
http://www.tlfq.ulaval.ca/axl/europe/Europe-MAP.htm
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Résumé

Au Sri Lanka, la récupération d’eau de pluie est une pratique traditionnelle, 

tant au niveau individuel (bidons, jerry-cans ou autres, disposés sous une 

gouttière) qu’au niveau collectif (réservoirs publics appelés « Pathaha », 

aux abords des temples). Le gouvernement, avec l’appui de la Banque 

Mondiale, a mis en place un projet d’accès à l’eau et d’assainissement, 

le Community Water Supply and Sanitation Project (CWSSP). Ce 

projet visait à doter les familles rurales de 3 districts (Badulla, 

Ratnapura et Matara) de réservoirs en ferrociment 

de 5  m3, les «  jarres citrouilles  ». Ces districts se 

situent dans des régions essentiellement 

montagneuses où les eaux souterraines 

sont particulièrement difficiles 

à capter.

Localisation SRI LANKA, villages des districts de Badulla, Ratnapura  
et Matara

Climat Pluviométrie > 2 000 mm/an
mousson de mai à octobre

Contexte de l’accès 
à l’eau potable

Plusieurs sources d’approvisionnement en eau : eaux 
souterraines,
de surface, réseau de distribution d’eau potable.

Technique de récupération 
des eaux de pluie

Récupération des eaux de ruissellement des toitures, via
des gouttières et stockage dans dans un réservoir de 5m3

pumpkin jar » (« jarre citrouille »)

Usages Domestiques, parfois boisson, en fonction de la disponibilité
en eau souterraine (puits)

Origines
de la pratique

La récupération d’eau de pluie est une pratique traditionnelle
au Sri Lanka

Fabrication Intervention d’un technicien spécialisé, formé dans le cadre
du projet

Mise en œuvre
Gouvernement, et Banque Mondiale : Community Water
Supply and Sanitation Project
(1995-1998)

Coût 145 E, pris en charge par le projet

Initiative Gouvernement et Banque Mondiale

Assurer une ressource en eau complémentaire
Les jarres citrouilles - Sri Lanka

Source : Warwick University - DT



Positif

Faible

Pas  
d’information
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Avantages et limites de la technique « jarre citrouille »

PERFORMANCES DU DISPOSITIF DE RÉCUPÉRATION DES EAUX DE PLUIE

Quantité
L’eau de pluie est utilisée en complément d’autres sources d’approvisionnement en eau  
(3 à 5). La taille de la jarre a été calculée de sorte à fournir un minimum de 20 l d’eau/famille  
de 5 personnes/jour pour les 50 jours de saison sèche, soit 5 m3.

Qualité
Des tests ont montré que la qualité de l’eau stockée dans des jarres équipées de filtres et de 
couvercles, est, dans de nombreux cas, conforme aux normes de l’OMS pour l’eau de boisson.

APPROPRIATION DE LA TECHNIQUE « jarres citrouille »

Acceptabilité sociale de la technique de récupération d’eau pluviale
Presque tous les foyers en zone rurale possèdent des jarres.
La récupération d’eau de pluie est une pratique traditionnelle. Partie intégrante d’une stratégie 
locale de gestion de l’eau, l’eau de pluie est utilisée pour préserver d’autres sources d’approvi-
sionnement (puits, sources…). Moins de 10 % des familles boivent l’eau des jarres : les popula-
tions sont en général réticentes à boire une eau qui a ruisselé sur le toit (même après filtration) 
et qui reste fade (et pauvre en minéraux).

Répartition géographique de la technique et nombre d’usagers
Le programme a commencé en 1995. Aujourd’hui, plus de 5 000 jarres ont été construites dans 
le district de Badulla (pas de données pour les autres districts)

PARAMÈTRES TECHNIQUES

Complexité de la technique
La construction des jarres nécessite l’intervention d’un ouvrier qualifié, artisan formé dans le 
cadre du projet, et l’usage d’un moule manufacturé (un même moule peut être utilisé pour 
construire une dizaine de jarres). Le reste des matériaux (gravier, ciment, grillage) et outils est 
facilement accessible, sur le marché local.

Entretien, maintenance
Le dispositif ne nécessite pas d’entretien complexe : nettoyage des toitures, des gouttières et 
des jarres, entretien du filtre (filtre de sable)

Durabilité, solidité du dispositif

Accès à des formations techniques pour la construction des dispositifs
Les artisans locaux, formés dans le cadre du programme, sont en mesure de construire les 
jarres.

PARAMÈTRES ÉCONOMIQUES

Prix de vente du dispositif, coûts et disponibilité des matériaux
Une jarre de 5 m3 coûte environ 145 E. Les bénéficiaires participent à hauteur de 20 % de ce 
prix, sous forme de main-d’œuvre non qualifiée. Le système de gouttières reste entièrement à 
la charge des familles. Une installation neuve coûte environ 120 E, un investissement coûteux 
pour la plupart des paysans, qui gagnent à peine 10 E par mois.

Coûts d’entretien
Les coûts d’entretien sont faibles : pas de pièce complexe à changer.

Économies réalisées par les foyers, par rapport à d’autres sources d’approvisionnement en eau
Le coût initial d’installation du dispositif reste très élevé, comparativement au salaire des 
paysans : sans une intervention extérieure, les familles n’auraient pas pu accéder à cette 
technique. Les autres sources d’approvisionnement en eau, parfois difficiles d’accès (éloignées 
des habitations dans les zones montagneuses) restent, quant à elles, très peu chères, voire 
entièrement gratuites.

Accès à des financements pour l’installation du dispositif
Le programme a pris en charge 80 % des coûts d’installation. Pas d’information sur d’éventuels 
dispositifs de crédits, ou aides du gouvernement, pour permettre aux familles d’acquérir une 
jarre, à la fin du programme.

PÉRENNITÉ DU SYSTÈME ET DU SERVICE

Existence d’une filière de fabrication locale artisanale ou industrielle

Sensibilisation, formation, précautions pour le traitement de l’eau et entretien du système
Pas de programme de sensibilisation dans le cadre du CWSSP. Pas d’information pour la suite.

Qualité et durabilité des autres éléments du système (gouttières…)
Les familles les plus pauvres n’ont pas les moyens d’acquérir un système de gouttières  
performant. A défaut, des matériaux locaux (bambou), sont utilisés. Ils sont moins performants 
et s’altèrent rapidement.
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Assurer une ressource en eau complémentaire

Le salaire d’un petit paysan Sri Lankais 
est d’à peine 10 € par mois. Il lui est donc 
impossible d’acheter une jarre sans une 
aide financière. De plus, l’installation des 
gouttières reste entièrement à la charge 
des bénéficiaires, ce qui oblige les familles 
les plus modestes à confectionner elles-
mêmes des gouttières de bambou, 
moins performantes et se dégradant 
rapidement.

La récupération et le stockage d’eau 
de pluie sont pourtant largement 
répandus au Sri Lanka et répondent à 
de réels besoins : l’eau de pluie, c’est la 
garantie d’une réserve d’eau d’appoint, 
directement accessible et permettant de 
préserver les ressources en au potable 
pendant la saison sèche.

L’enjeu d’amélioration de ce dispositif 
de récupération d’eau de pluie, est 
donc, en priorité, d’en assurer l’accès 
à l’ensemble des familles, par la mise 
en place de systèmes de crédits 
permettant de financer la jarre et les 
gouttières.

Réflexion sur les voies d’amélioration du dispositif :
	 	

Développement et diffusion de la technique
dans la perspective de projets de coopération décentralisée :	 	

VISION développement durable et 
environnement  : développement 
économique local, accès à une 
ressource en eau alternative pendant 
la saison sèche et amélioration de 
l’habitat.

Dans les régions montagneuses 
humides, comme dans les zones plus 
sèches du littoral, ce qui importe pour 
les populations locales, est d’avoir une 
ressource alternative en eau pendant la 
saison sèche, afin de préserver les autres 
sources d’approvisionnement (puits, 
sources).

Jarre en cours de construction

Robinet de distribution
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L’eau des jarres n’est pas très populaire pour la boisson. Elle est essentiellement 
utilisée pour les autres usages domestiques (toilette corporelle, entretien…), chaque 
famille s’adaptant en fonction des autres sources d’approvisionnement en eau dont 
elles disposent (en général 3 à 5).

La technique des jarres citrouilles semble bien adaptée au contexte climatique 
du Sri Lanka et permet de garantir une source d’approvisionnement en eau 
alternative, pendant la saison sèche.

Les artisans locaux formés dans le cadre du programme CWSSP ont acquis les 
compétences et le savoir-faire nécessaires pour construire les jarres.

Mais les jarres restent chères et inaccessibles pour la plupart des familles, sans une 
aide extérieure et/ou des facilités de paiement.

La qualité de l’habitat et le bon état des gouttières sont primordiaux pour garantir les 
performances du système de récupération d’eau de pluie.

La diffusion de la technique des jarres citrouilles implique la mise en place de 
systèmes de financements permettant aux populations d’acquérir des jarres et 
des gouttières performantes.

AXES de renforcement des capacités dans le cadre des actions de coopération 
décentralisée :

Enjeu économique local sur le développement de la filière « récupération

d’eau de pluie » :

	 • �appuyer les artisans locaux pour développer un marché local pour les jarres : 
faciliter l’accès à des matériaux moins coûteux, notamment les moules, par 
des achats groupés (coopératives).

Enjeu social sur l’amélioration de l’accès à cette technique, pour les plus

démunis :

	 • �favoriser des systèmes de micro crédit, d’étalement du paiement, pour que 
les familles, puissent acquérir une jarre et des gouttières performantes, à 
moindre coût ;

	 • �étudier la possibilité de systèmes collectifs dans des jarres plus grandes 
à l’échelle de 2 ou 3 familles pour répartir le coût d’achat et augmenter les 
quantités d’eau disponibles.

Assurer une ressource en eau complémentaire
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Enjeu d’amélioration de l’habitat :

	 • �appuyer une politique 
d’amélioration de l’habitat, 
pour améliorer les conditions 
de vie des populations rurales 
et développer l’accès aux 
services prioritaires ;

	 • �renforcer les compétences des 
collectivités locales en matière 
d’aménagement et d’habitat, 
pour améliorer la construction 
des habitations, notamment 
par des partenariats avec les 
artisans ou les entreprises du 
bâtiment.

L’eau des jarres n’étant pas utilisée 
pour la boisson, il n’est pas 
nécessaire d’équiper les jarres 
d’éléments techniques complexes. 
Des filtres simples, pour éviter que les 
détritus (feuilles) tombent dans les jarres 
sont suffisants. Le développement d’un 
artisanat local, l’accès à des crédits 
et l’amélioration de l’habitat sont en 
revanche indispensables pour garantir 
un dispositif de récupération d’eau de 
pluie performant et bon marché, même 
pour les plus pauvres.

Source : DTU, Warwick University

Source : DTU, Warwick University

Jarre citrouille.

Normes OMS Jarres

PH 5,5 - 8,5 6,5 - 10

Couleur 0 - 30 10 - 40, 100

Trubidité 0 - 20 0 - 16

Conductivité 5 - 1 500 45 - 229

Coliformes 
totaux/100 ml

10 0 - 170

E. Coli / 100 ml 0 0

POUR ALLER PLUS LOIN

	 Une description de la technique de construction des jarres :

	 http://www2.warwick.ac.uk/fac/sci/eng/research/dtu/pubs/rn/rwh/cs01/
	 Les publications du Lanka rainwater harvesting forum, disponibles sur le site :

	 http://www.lankarainwater.org/pubs/pubs-prs.htm

Assurer une ressource en eau complémentaire
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Source : CIA

Résumé

Dans le Nord-Est thaïlandais, les populations recueillaient traditionnellement 

l’eau de pluie en utilisant des jarres en terres. L’eau était ensuite utilisée 

pour les usages domestiques, et notamment pour la boisson. Avec la 

détérioration des eaux souterraines (très salées et calcaires), cette tradition 

est réapparue en 1979, avec l’appui du gouvernement thaïlandais, dans 

le cadre d’une politique de développement de l’approvisionnement 

en eau dans les zones rurales du pays. Avec les ONG, le 

gouvernement a pu y développer la construction de 

jarres «  améliorées  » (non plus en terre mais en 

ferrociment), pour collecter l’eau de pluie, au 

niveau des habitations individuelles, par 

ruissellement sur les toitures.

Localisation THAILANDE, Nord- Est rural
(région de Khon Kean)

Climat Tropical humide
Pluviométrie : 1 500 mm/an

Ressources en eau
Eaux souterraines non potables (salinité élevée) Le réseau d’eau 
potable n’alimente pas tous les villages, et l’eau en bouteille 
reste très chère pour les populations rurales.

Technique de récupération 
des eaux de pluie

Récupération des eaux de ruissellement des toitures, via des 
gouttières et stockage dans des jarres de 2 m3 en ferro-ciment

Usages Domestiques, essentiellement boisson

Origines
de la pratique Traditionnelle et locale

Fabrication Artisanale et locale

Mise en œuvre
Construction de jarres « améliorées »
dès le début des années 1980
Plus de 10 millions de jarres utilisées aujourd’hui

Coût 12 € pour une jarre de 2 m3

Initiative Gouvernement, relayé par les ONG, dont DPA

Stockage de l’eau de pluie pour la boisson 
et les usages domestiques
Les jarres Thaïlandaises

Source : UNEP rainwater toolkit



Positif

Faible

Pas  
d’information
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Avantages et limites de la technique « jarre Thaïlandaise »

PERFORMANCES DU DISPOSITIF DE RÉCUPÉRATION DES EAUX DE PLUIE

Quantité
Le rendement annuel d’une jarre de 2 m3 est d’environ 40 000 litres. Les habitations sont sou-
vent équipées de plusieurs jarres. Les besoins quotidiens d’une famille en eau potable étant 
estimés à 30-40 l, une seule jarre couvre déjà largement les besoins en eau de boisson sur une 
année.
En plus de l’eau de pluie, les familles utilisent au moins une autre source d’approvisionnement 
(eaux souterraines), pour les usages autres que la boisson.

Qualité
80 % des foyers utilisent l’eau de pluie pour la boisson. L’eau stockée dans les jarres (rarement 
équipées de couvercles) subit une contamination bactérienne, mais cette eau reste moins 
contaminée que les eaux souterraines et de surface. D’autres tests ont montré que la conta-
mination intervient essentiellement lors de la collecte d’eau, quand des récipients souillés sont 
plongés dans les jarres. Les jarres équipées d’un robinet présentent donc un risque de conta-
mination moindre.
L’eau de pluie collectée et stockée dans les jarres bien que non « potable » ne subit ce-
pendant aucun traitement (filtration ou chloration) pour améliorer ses qualités sanitaires.

APPROPRIATION DE LA TECHNIQUE « jarres Thaïlandaise »

Acceptabilité sociale de la technique de récupération d’eau pluviale
Presque tous les foyers en zone rurale sont équipés de jarres.
La récupération d’eau de pluie est une pratique traditionnelle. Les jarres actuelles apportent 
une « amélioration » par rapport aux jarres traditionnelles en argile.

Répartition géographique de la technique et nombre d’usagers
L’utilisation des jarres est largement répandue du fait de leur faible coût et parce que la RÉCU-
PÉRATION D’EAU DE PLUIE est une pratique traditionnelle

PARAMÈTRES TECHNIQUES

Faible complexité de la technique
L’élément le plus complexe est le moule qui sert à former les jarres. Sa construction nécessite 
un savoir-faire particulier que possèdent les artisans locaux.

Maintenance légère
Le dispositif ne nécessite pas d’entretien complexe : nettoyage des toitures, des gouttières et 
des jarres. Mais les jarres sont en général mal entretenues (absence de couvercle).

Durabilité, solidité du dispositif
Les jarres sont garanties 5 ans par leur constructeur. Les jarres « améliorées » en ferrociment 
sont fabriquées et commercialisées depuis plus de 25 ans.

Formations techniques pour la construction des dispositifs
Le gouvernement et les ONG dont PDA (Population and Community Development Association) 
ont initialement introduit un programme de formation des artisans qui sont aujourd’hui totale-
ment autonomes.

PARAMÈTRES ÉCONOMIQUES

Coûts et disponibilité des matériaux
Les coûts de production d’une jarre (main-d’œuvre incluse) sont estimés à 5-6 E.
Les matériaux et outils nécessaires sont disponibles localement, peu onéreux, et le moule
(à partir duquel sont construites les jarres) est confectionné localement.

Coûts d’entretien
Les coûts d’entretien sont très faibles, voire nuls (pas de pièces à changer)

Économies réalisées par les foyers, par rapport à d’autres sources d’approvisionnement en eau
Une jarre de 2 m3 est vendue environ 12 E. L’utilisation de jarres reste moins coûteuse que 
l’achat d’eau potable, dans les villages les plus reculés.

Accès à des financements pour l’acquisition du dispositif
Pas de dispositif d’aide spécifique. Les jarres sont économiquement accessibles pour la plupart 
des foyers, néanmoins, pas pour tous…

PÉRENNITÉ DU SYSTÈME ET DU SERVICE

Développement économique local
Il existe aujourd’hui un véritable marché local pour la construction artisanale de jarres, étendu à 
l’ensemble du pays.

Sensibilisation, formation, précautions pour le traitement de l’eau et entretien du système
Malgré une augmentation des cas de dengue dans la plupart des villages, aucune mesure de 
précaution n’a été prise pour équiper les jarres de couvercles. Les populations ne sont pas 
sensibilisées aux risques auxquels elles s’exposent lorsqu’elles consomment l’eau des jarres, 
ni aux mesures de précautions qui permettraient de réduire ces risques.

Qualité et durabilité des autres éléments du système (gouttières…)
Les gouttières sont souvent mal entretenues et en mauvais état. Les jarres sont rarement cou-
vertes, devenant de véritables « nids à moustiques », avec les risques de maladies que cela 
comporte (Dengue).
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Au bout de 25 ans de mise en œuvre, 
la principale limite du programme 
des jarres thaïlandaises reste les 
aspects sanitaires et d’hygiène. En 
effet, le programme mis en place par le 
gouvernement dans les années 1980, se 
limitait à un appui du secteur artisanal et 
à l’amélioration des jarres, sans prendre 
en compte les aspects sanitaires liés au 
stockage et à la consommation d’eau 
pluviale pour la boisson.

Des efforts ont été faits ensuite pour 
améliorer la qualité de l’eau, comme 
l’introduction de couvercles et de 
robinets pour éviter de souiller l’eau 
lors de son prélèvement. Cependant, 
la qualité de l’eau stockée dans les 
jarres reste le principal problème : les 
jarres constituent toujours (malgré 
une couverture de tôle) de véritables 
nids à moustiques. Il n’y a pas non 
plus de système de filtration, ni de 
déviation des premières pluies (les 
premières eaux qui lessivent les toitures 
sont chargées en détritus et matières 

organiques qui souillent l’eau). L’eau 
circule du toit vers les jarres via des 
systèmes de gouttières plus ou moins 
improvisés et souvent vétustes.

Des tests de qualité de l’eau ont montré 
une contamination bactérienne 
des jarres. Les autres sources 
d’approvisionnement en eau (eaux de 
surface et eaux collectées avec des 
jarres traditionnelles, en terre) seraient 
encore plus contaminées.

L’enjeu d’amélioration du dispositif 
est donc sanitaire : améliorer la qualité 
de l’eau stockée dans les jarres.

Deux possibilités d’amélioration :

- par l’adoption de «  bonnes 
pratiques » en matière d’hygiène (lors 
du prélèvement d’eau) et d’entretien du 
dispositif par les usagers.

- par l’ajout de nouveaux éléments 
techniques au dispositif (filtres, système 
de déviation des premières pluies…), et 
sur la base d’incitation/accompagnement 
des services publics.

Transport de jarre en vue de leur
commercialisation

Réflexion sur les voies d’amélioration du dispositif  :
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Développement et diffusion de la technique des jarres thaïlandaises
dans la perspective de projets de coopération décentralisée :

VISION développement durable et environnement : amélioration de l’habitat et 
des conditions de vie en milieu rural, développement économique local et accès 
à l’eau.

Dans des contextes comme ceux du Nord-est de la Thaïlande, où les eaux souterraines 
sont impropres à la consommation humaine, où la pluviométrie est importante, et où 
l’accès à l’eau potable (réseau ou bouteille) reste cher pour les populations rurales, 
l’eau de pluie représente une alternative intéressante pour la consommation humaine, 
à condition qu’elle subisse un traitement qui améliore sa qualité sanitaire «  vers la 
potabilité » (filtration, chloration).

L’exemple de la Thaïlande montre que les besoins annuels en eau pour une 
famille peuvent être ainsi couverts, dans des conditions supportables pour les 
populations rurales.

L’appui au secteur artisanal a permis de redynamiser la production de jarres. Il existe 
maintenant un véritable marché local pour ce produit, et sur l’ensemble des zones 
rurales ou en périphéries d’agglomérations.

Toutefois, les plus pauvres restent exclus parce qu’ils n’ont pas les moyens d’acheter 
une jarre, ou encore parce que leurs habitations sont trop vétustes pour garantir un bon 
rendement de récupération d’eau pluviale (gouttières et toitures en mauvais état).

Stockage de l’eau de pluie pour la boisson 
et les usages domestiques

La réflexion sur la diffusion de la technique des jarres thaïlandaises
implique la prise en compte de l’amélioration de la qualité de l’habitat.

Comparaison des coûts de l’eau, entre le système d’approvisionnement en eau potable 
(PWA : Provincial Water Authority) et les jarres.

Illustrations complémentaires qui seront placées à droite du texte pages 3 et 4

Les deux images proviennent du site : http://www.unicef.org  

Les deux légendes :

Transport de jarres en vue de leur pour commercialisationEau potable  (PWA)

0.16 E/m3

3,2 m3/famille/mois,
soit 0,64 E/mois

40 m3 coûtent 6,4 E/s/an

« Jarre thaïlandaise »

12 E/jarre
Rendement : 40 m3/ an
Durée de vie d’une jarre : 
5 ans minimum
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AXES de renforcement des capacités dans le cadre des actions de 

coopération décentralisée :

Enjeu sanitaire : améliorer la qualité sanitaire de l’eau consommée.

	 • �Améliorer la qualité de l’eau stockée dans les jarres pour la consommation 
par les populations est un enjeu primordial : en appuyant le développement 
de programmes de sensibilisation, d’éducation sanitaire et d’hygiène, des 
actions de coopération peuvent contribuer à favoriser l’adoption de « bonnes 
pratiques sanitaires » en lien avec l’utilisation du dispositif de récupération 
d’eau de pluie, et dans les principes de développement durable.

	 • �Améliorer la technique, par ajout d’éléments : filtres, système de déviation 
des premières pluies…en développant des dispositifs d’aide, d’incitation 
financière et d’accompagnement.

Enjeu social : faciliter l’accès au dispositif de récupération d’eau de pluie pour les plus 
démunis.

	 • �Favoriser des systèmes de micro crédit, d’étalement du paiement, de sorte 
que les plus pauvres puissent acquérir une jarre,

	 • �Étudier des systèmes collectifs par groupes de familles, appuyés par les 
structures publiques locales, pour mettre en place des jarres plus grandes à 
l’échelle de 2 ou 3 familles et répartir ainsi le coût d’achat.

	 • �Étudier la possibilité de revente d’eau, à un coût marginal, pour les familles les 
plus modestes, depuis ces systèmes collectifs contrôlés ou subventionnés.

Enjeu économique local sur le développement de la filière « récupération d’eau 
de pluie ».

	 • �Appuyer l’organisation de la filière de production et de commercialisation 
« Eau de pluie » : diversification de la production de jarres et des éléments 
techniques complémentaires (filtres, robinets, dosettes de chlore…), ainsi 
que la revente d’eau de pluie traitée.

Stockage de l’eau de pluie pour la boisson 
et les usages domestiques

Enfant buvant l’eau d’une jarre
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POUR ALLER PLUS LOIN

	 Rajindra De S Ariyabandu, Lanka Rain Water Harvesting Forum (2001)

	 http://rainwater-toolkit.net/fileadmin/rwh-material/documents/jar_programme.pdf
	 Rajindra S de Ariyabandu (2001) Rainwater jar programme in North-East Thailand.

	 Lanka rain Harvesting Forum, juin 2001. Disponible sur : 

	 http://www.eng.warwick.ac.uk/DTU/pubs/rn/rwh/rn-rwh03/index.html
	 DTU (Development technology Unit) (2002) Very Low cost Domestic Roof water 	
	 Harvesting in the Humid Tropics : existing practices. Programme de recherché 	
	 finance par le DFID. Disponible sur : 

	 http://www.eng.warwick.ac.uk/DTU/pubs/rwh.html
	 Cezar Tignoe (2007) Promoting rainwater harvesting, preserving rainwater jar culture

	 http://www.adb.org/water/actions/THA/Jar-Culture.asp.

Enjeu d’amélioration de l’habitat.

	 • �Appuyer une politique de l’habitat visant à améliorer les conditions de vie et 
d’accès aux services prioritaires en milieu rural.

	 • �Renforcer les compétences des collectivités locales en matière d’aménagement 
et d’habitat. Promouvoir les partenariats avec les artisans ou les entreprises 
du bâtiment, pour améliorer la construction de l’habitat, accompagner des 
réflexions sur l’habitat social…

Ces différentes actions sont complémentaires et pourront être menées en parallèle. 
En effet, l’apport d’éléments techniques nouveaux (comme des filtres, par exemple) 
nécessite le développement d’une nouvelle filière d’approvisionnement (fabrication, 
commercialisation de nouveaux produits) et l’acquisition de nouvelles pratiques 
(précautions d’usage, entretien…), tout en garantissant l’accessibilité au service 
« dispositif de récupération d’eau de pluie performant et bon marché » à toutes les 
populations, même les plus pauvres.

Stockage de l’eau de pluie pour la boisson 
et les usages domestiques



 

Source :
http://www.tlfq.ulaval.ca/axl/europe/Europe-MAP.htm
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Accès à l'eau dans les îles touchées  
par le tsunami
Le cas des urgences

Résumé

Les îles Adaman et Nicobar (archipel de Nicobar), très éloignées du continent, 

ont été particulièrement touchées par le tsunami de décembre 2004. Le 

réseau de distribution en eau potable a été détruit et la montée des eaux 

marines a contaminé les eaux souterraines de l’île, les rendant impropres 

à la consommation humaine. Les villages côtiers ont été dévastés et les 

populations avaient dû fuir vers l’intérieur des terres, et y improviser des 

logements de fortune (avant d’être relogés dans leurs villages, fin 2007).

Face à cette situation d’urgence, l’UNICEF a mis en place le programme 

«  rainshine  » pour assurer aux familles et aux enfants (écoles), un 

accès à une eau propre et saine.

Ce programme consistait à équiper les foyers et les écoles 

avec des systèmes de récupération des eaux pluviales. 

1450 unités de collecte et stockage de l’eau de pluie 

ont ainsi été installées à Car Nicobar.

Localisation îles Adaman et Nicobar (archipel de Nicobar)

Climat 120-150 jours de pluie par an

Contexte de l’accès 
à l’eau potable Aucune source d’approvisionnement en eau potable

Technique de récupération 
des eaux de pluie

Récupération des eaux de ruissellement des toitures, via des
gouttières et stockage dans un réservoir de plastique

Usages Tous, surtout boisson

Origines
de la pratique Urgence : Unicef

Fabrication Dispositif prêt à l’emploi

Mise en œuvre Unicef

Coût ???

Initiative Unicef
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Accès à l'eau dans les îles touchées par le tsunami

Avec 120-150 jours de pluie par an et 2 moussons par an, l’eau de pluie est une 
ressource abondante dans l’archipel de Nicobar. Grâce à l’opération Rainshine, cette 
ressource abondante et renouvelable a pu être captée et distribuée aux familles, 
garantissant un accès sécurisé à l’eau.

En effet, au pic de la saison de mousson, un réservoir peut être rempli en 
seulement 20-30 minutes. Un réservoir de 1 000 litres fournit de l’eau à une 
famille de 5 personnes pour 20 jours. Les réservoirs de 5000 litres augmentent 
la capacité de stockage des familles jusqu’à 50 jours. Ces deux dispositifs 
peuvent donner de l’eau à chaque famille, pour 320 jours par an. 

Le projet de l’Unicef a non seulement sécurisé l’accès à l’eau, mais a aussi permis de 
réduire de façon très significative la pression sur les sources d’approvisionnement en 
eau classiques, notamment sur le réseau de distribution en eau potable, une fois que 
celui-ci a été rétabli.

Les dispositifs de récupération d’eau de pluie de l’UNICEF sont devenus partie inté-
grante du paysage. Les communautés ont été formées à la maintenance et au nettoya-
ge des réservoirs, ce qui leur a permis de s’approprier totalement le nouveau dispositif, 
au point de l’utiliser quotidiennement.

Des unités ont aussi été installées au niveau des écoles, pour fournir de l’eau de 
boisson aux enfants.
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